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MEMOIRES 

GÉOGRAPHIQUES, 

PHYSIQUES 

ET HISTORIQUES. 


■ CHAPITRE PREMIER. 

Dt V Amérique. 

En rassemblant tout ce que les 
différens écrits des Millionnaires con- • 
tiennent fur ce nouveau monde, nous 
avons penfé que fa divifion en deux 
parties répandroit plus d’ordre & de 
clarté dans la collection , & en feroit* 
par-Là plus agréable. 

Nous le divifons donc, fans égard 
pour les méthodes reçues, en Amérique 
méridionale , qui comprendra le Mexi- 
Tome ly, A 
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2 Mémoires Géographe 
que & t^ut Je Continent jufqu’au détroit 
de Magellan, & en Amérique fepten- 
trionale dans laquelle fera renfermé 
tout ce qui eft au-delà du Mexique & 
du Golphe de ce nom, & les différen- 
tes Ides qui dépendent de ces contrées,* 

§. L 

Amérique Méridionale. Du 
Pérou ;fa fituation G fon étendue. 

Suivant les Cartes les plus récentes , 
le Pérou qui fait la partie la plus confi- 
dérable de l’Amérique méridionale , & 
duquel dépendent tous les établiffemens 
El'pagnols dans cette contrée, eft fîtué 
entre le 6 e degré de latitude nord, & le 

3 8 e fud, & entre les 2 cjo e & ? 1 8 e degrés 
de longitude. Sa longueur eft d’envi- 
ron 8yo lieues du fud-eft au nord-eft , 
& fa plus grande largeur eft à-peu-près 
de 300 lieues del’eft àl’oueft. Ses bor- 
nes font au nord , la contrée de Ticrra- 
JPirme j à l’orient, les provinces des Ama- 
ZÔnes te ie Brélil ; au midi le Chily & 
la terre de Magellan , & au couchant 
la mer Pacifique. Cette vafte étendue 
de pays eft gouvernée par un Vice-Roi, 
qui réfide à Lima , Capitale du Pérou , 
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P H y S. E T H I S T O R. 5 
& comme l’appelle le Savant Dom d’Ul- 
loa , la reine de toutes les villes de l’A- 
mérique méridionale , & par plufieurs 
Gouverneurs particuliers. 

C’eft dans le Pérou qu’eft compris 
la province du Paraguai , habitée par 
des Efpagnols , des Métis , &c. & le 
Paraguai , proprement dit , qui com- 
prend les peuplades d’indiens, qui font 
la matière de ce paragraphe : contrée 
devenue fameufe par les loix qu’elle a 
reçue , ' & par la qualité des jLégifla- 
teurs qui ont pris foin de les établir; 
mais avant de nous engager dans la def- 
cription phyfîque & hiftorique du Pa- 
raguai d’après les Écrivains Jéfuites , 
rappelions ici l’idée que l’illuftre Mon- 
tefquieu s’étoit formée de la domination 
des Jéfuites dans le Paraguai (a). On a 
voulu en faire un crime à la Société , 
qui regarde le plaifir de commander 
comme le feul bien de la vie ; mais il 
fera toujours beau de gouverner des 
hommes en les rendant plus heureux. 

11 eft glorieux pour elle d’avoir été 
la première qui ait montré dans ces con- 
trées l’idée de la religion , jointe à celle 


Eiprit des Loix , tom. premier, pag. 7 j. 
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4 Mémoires <jéo6raph. 

.de l’humanité. £n réparant les dévafta- 
lions horribles des Efpagnols , elle a 
commencé à guérir une des grandes 
plaies qu’ait encore reçues le genre hu- 
main. 

Un fentiment exquis qu’a cette So *■ 
ciété, pouf tout ce qu’elle appelle hon- 
neur, îon zele pour une Religion qui 
humilie bien plus ceux qui l’écoutent 
que ceux qui la prêchent, lui ont fait 
entreprendre de grandes chofes, & elle 
y a réufli : elle a retiré des bois des peu- 
ples difperfés , elle leur a donné une 
fubfiftance allurée , elle les a vêtus ; & 
quand elle n’auroit fait par-là qu’aug- 
menter l’induftrie parmi les hommes , 
«lie auroit beaucoup fait. 

Le P, Florentin de Bourges , Ca- 
pucin , va nous apprendre par quels 
moyens les Jéfuites font parvenus à 
exécuter ces grandes chofes •; la relation 
de fon voyage dans le Paraguai & le 
Pérou offriront d’ailleurs des détails cu- 
rieux intéreffans (a). On ne retran- 
chera rien de fon récit, quoiqu’il con- 
tienne bien des pratiques du .Chriftia- 


( a ) 11 cft infère dans le tome i j. 4 es 
jjçs Edifiants, pag. î-i.8. 
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Phys, et Histor, jf 
nifme ; mais il eft bon de faire remarquer 
qu’elles tiennent à la confiitutiort poli- 
tique , ainfi que l’a obfervé le célébré 
Ecrivain que nous venons de citer. 

Obfervo'ns d’abord que le P. Floren- 
tin partit du Port-Louis le 20 Avril 
17 1 1 pour fe rendre à la côte de Coro- 
mandel , mais que divers incidens le 
conduifirent à Buenos- Ayres , Vÿle 
avec Evêché , & Capitale d’un Gou- 
vernemént particulier; fubordonné en 
différens cas au Vice - Roi de Lima, 

1 

Cependant pour parvenir au terme de 
fa Million, il réfolut d’aller à la Con- 
ception , Ville autrefois , Capitale du 
Chily , & qui a cédé ce titre à San- jago. 
Je partis de Buenos- Ayres , dit notre 
Capucin, vers la fin du mois d’Aoûr 
1712, & au bout de huit jours j'arri- 
vai à Santafé , petite Bourgade, éloi- 
gnée d’environ fix lieues de Buenos- 
Ayres , & fituée dans un pays fertile & 
agréable le long d’une riviere qui fe 
jette dans le grand fleuve de la Plata. 
J’y féjournai deux jours, & je repris la 
route de Corduba. 11 y avoit cinq jours 
que je maf chois lorfque les guides qu’on 
m’avoit donnés à Santafé difparurent 1 
tout-à-coup. J’eus beau les chercher , 

A iij 



6 Mémoires Géograph. 
jî n’en pus avoir aucunes nouvelles. 

Dans l’embarras où me jetta cet acci- 
dent au milieu d’un pays inconnu , où je 
netrouvoisperfonnequipûtm’enfeigner 
le chemin que je devois tenir , je pris la 
réfolution de retourner à Santafé , en 
prenant bien garde de ne pas m’écarter • 
du fentier qui me paroiffoit le plus battu. 
Agrès trois grandes journées , je me 
trouvai à l’entrée d’un grand bois , où 
les traces que je trouvai me firent juger 
que ç’étoit le chemin de Santafé , je 
marchai quatre jours , & je m’enfonçai 
de plus en plus dans d’épaifTes forêts » 
fans y voir aucune iflùe. Comme je ne 
rencontrois perfonne dans ces bois dé- 
ferts , je fus tout-à-coup faifi d’une cer- 
taine frayeur qu’il ne m’étoitpas poflibl'e 
de vaincre. Il étoit prefque impoilible 
de retourner fur mes pas , à moins que 
je ne vouluffe m’expofer à mourir de 
faim & de mifere ; mes' petites provi- 
fïons étoient confommées, & je fa vois 
que je ne trouverois rien dans les en- 
droits où j’avois déjà pafle , au lieu que 
dans ces bois je trouvois des ruifleaux 
& des fources dont les eaux étoient 
excellentes, quantité d’arbres fruitiers, 
des nids d’oifeaux, des œufs d’autru- 
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Phys, et IT i s t o h. 7 
che , & même du gibier ; dans les en - 
droits où l’herbe étoit plus épaiffe & 
plus haute. Il eft difficile d’imaginer, 
à moins que de l’avoir vû, combien il 
fe trouve de gibier dans ces vaftes plai- 
nes qui font aux environs de Buenos- 
Ayres , & dans le Tucuman , autre Pro- 
vince qui fépare la Province de Buenos- 
Ayres du Pérou proprement dit. 

■ Ceux qui font de longs voyages dans 
ce pays fe fervent pour l’ordinaire de 
chariots , & ils en mènent trois ou qua- 
tre , plus ou moins , félon leur bagage 
& le nombre de leurs domeftiques. Ces 
chariots font couverts de cuir de bœuf j 
celui fur lequel monte le maître eft plus 
propre; on y pratique une petite cham • 
bre , où fe trouvent un lit Ôc une table 5 
les autres portent les provifions & les 
domeftiques. Chaque chariot eft traîné 
parade gros bœufs, & le nombre pro- 
digieux qu’il y a de ces animaux dans 
le pays fait qu’on ne les épargne pas. 

Quoique cette voiture foit lente , on 
ne laide pas de faire dix à douze grandes 
lieues par jour’, & les provifions que » 
l’on porte avec foi fe réduifent à du 
pain, du vin, & de la viande falce ; 
pour ce qui eft de la viande fraîche , 

A iv 
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$ Méltfo IRFS GÉOGR ArH. 
on n ? en manque jamais fur la route. I'f 
y a une fi grande quantité de bœufs & 
de vaches , qu’on en trouve jufqu’à . 
trente & quarante & quelquefois cin- 
quante milles qui errent entemble dans 
ces plaines immenfes, Malheur au 
.Voyageur qui fe trouve engagé au 
milieu de ces troupeaux , non pas que 
fa vie foit en danger ; mais c’eft que 
fouvent il eft trois ou’quatre jours à s’ea 
débarralîèr^ 

Les navires qui arrivent d’Efpagne' àr 
Buenos-Ayres n’y chargent que des 
cuirs pour leur retour. C’eft alors que 
fè fait le grand maflàcre ou le matanca ; 
l’on tue jufqu’à cent mille bœufs 8c 
même d’avantage fuivant la grandeur 
& le nombre des vaiflèaux. On les dé- 
■pouille de leur peau, & on abandonne 
les corps. Ce qu’il y a de fingulier * 
c’eft que fi l’on pafie trois ou quatre 
jours après à l’endroit où l’on a lait le 
matança , on n y trouve plus que les 
oftemens de ces animaux. Les chiens 
fàuvages & une efpece de corbeau diffé- 
rente de celle qu’on voit en Europe ont 
déjà dévoré & confumé les chairs, qui 
fans cela infeéleroient le pays. On fent 
bien que par ce maftkçre qui fe renoua. 
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Phys, st Histor. $ 
Yelle prefque tous les ans , le nombre de 
ces bœufs eft aujourd’hui fort diminué j 
les Voyageurs afliirent cependant qu’on 
en voit encore des troupeaux prodi- 
gieux, ce qui doit faire juger de la mul- 
tiplication énorme de ces beftiaux. 

Si un Voyageur' veut du gibier, U 
ne lui faut pour s’en pourvoir qu’un bâ- 
ton & de la ficelle, il met un nœud 
coulant au bout de fon bâton , & fans, 
fortir de fon chariot, fans interrompre 
fon chemin, il peut prendre autant de 
perdrix qu’il veut. Elles ne s’envolent 
pas quand on pâlie , & pourvu quelles- 
foient cachées fous l’herbe , elles Ce 
croient en fureté. Il s’en faut bien qu’el- 
les foient d’un aulli bon goût que celle* 
d’Europe ; elles font feches , allez infi- 
pides, ô? psefque aulli petites que des 
cailles» 

Quoique au milieu de ces forêts où 
Je m’étois engagé^ les perdrix ne fulfent 
pas aulfi communes que dans les vafies 
plaines dont je viens de parler , 
lailfois pas d’en trouver dans les en- 
droits où le bois étoit moins épais.. Elles- 
fe laifloient approcher de fi près, qu’il 
eût fallu être bien peu adroit pour ne lest 
pas tuer avec un fimple bâton ; je pou* 
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io Mémoires Géoor ap h. 
vois les faire cuire fort aifément, parce 
que j’avois appris des Indiens leur ma- 
niéré de faire du feu en frottant deux 
morceaux d’un certain bois , l’un contre 
Tautre. 

L’étendue de ces vaftes forêts efl: 
quelquefois interrompue par des terres 
fablonneufes & ftériles de deux à trois 
journées de chemin. Quand il me failoit 
traverfer ces plaines, l’ardeur d’un foleit 
brûlant, la faim,lafoif, la laflitude, 
me faifoient vivement regretter les bois 
d’où je fortois. Je continuai ma route 
fans favoir à quel terme elle devoit 
aboutir , & fans qu’il y eût perfonne 
qui pût me l’indiquer. Je trouvois quel- 
quefois au milieu de ces bois déferts 
des endroits enchantés , que ni l’étude 
des hommes ne pourroit imaginer, ni 
l'induftrie imiter. 

Il y avoit un mois que j’errois ainfî 
dans cette vafte folitude , lorfqu’enûn 
je me trouvai fur le bord d’une allez 
gracie riviere, d’où je découvrois une 
plame agréable , au milieu de laquelle 
je crus voir une grolïe tour en forme 
de clocher. Cette vue me caufa une vé- 
ritable joie, m’imaginant que cette ville 
que je voyois, pouvoir bien êcre.Coi- 
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duba , & qu’apparemment je m’étois 
trompé dans mon chemin. Je fus bien- 
tôt détrompé par quelques Indiens que 
je rencontrai , & qui me dirent en lan- 
gue Efpagnole que c’étoit une peuplade 
du Paraguai , appellée la peuplade de 
Saint François Xavier. 

Sûr d’être bien reçu des Millionnai- 
res Jéfuites qui a voient foin de cette 
peuplade , j’allai droit à l’Eglife. Elle 
fait face à une grande place , où abou- 
tilfent les principales rues de la Ville , 
qui font toutes fort larges & tirées au 
cordeau. Audi tôt que les Peres fçurent 
qu’un Religieux étranger étoit dans leur 
Églife , ils y defcendirent tous pour me 
recevoir. Le Supérieur me préfenta de 
l’eau-bériite & me complimenta ; on 
fonna les cloches, & les enfans qui s’a£ 
femblerent fur le champ , chantèrent 

Q uelques prières pour rendre grâces à 
)ieu de mon arrivée La prière achevée, 
on me conduit dans la raaifan pour 
m’y rafraîchir , & on me logea «dans 
une chambre commode. Cette Com- 
munauté étoit compofée de fept Prê- 
tres , continuellement occupés de leurs 
fondions ae Millionnaires. 

La maniéré dont ils cultivent cett© 

Avj 
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Chrétienté me frappa fi fort* que je 
l’ai toujours préfente à l’efprit. Voici 
l’ordre qui s’obferve dans la peuplade 
de Saint François Xavier où j ’étois , 
laquelle elt compofée d’environ trente 
mille âmes- 

On fonne la cloche dès la pointe du 
jour pour appeller le peuple à l’Eglife » 
un Millionnaire fait la priere du matin ; 
on dit enfuite la Mefle , après quoi cha- 
cun fe retire pour vaquer à fes occupa* 
tions. Les enfans depuis l’âge de fept à 
huit ans jufqii’à l’âge de douze, font 
obligés d’aller aux écoles , ou des maî- 
tres leur enfeignent à lire & à écrire* 
& les inflruifent des devoirs du Chrif- - 
tianifme & de fes premiers préceptes» 
Les filles ont également des écoles , où 
des Maîtrefles d’une vertu éprouvée leur 
apprennent le Cathéchifme * & leur 
montrent à lire , à coudre » à filer , &' 
tous les ouvrages convenables à leur 
fexe. 

A huit heures ils fe rendent à l’E^ 
gfife* ou après avoit fait la priere du 
matin , ils récitent par coeur & à haute: 
voix le Catéchifme j les garçons pla- 
cés dans lé Sanctuaire , & rangés fu, 
plu heurs files commencent J les. fille 
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placées dans la Nef, répètent ce que 
les garçons ont dit. Ils entendent en- 
fuite la Mefle, après laquelle ils achè- 
vent de réciter le Catéchifme , puis ils 
s’en retournent aux écoles. 

Au foleil couchant on Tonne la priere 
du foir, après laquelle on récite le cha- 
pelet à deux chœurs. Perfonne n’eft dif- 
penfé de cet exercice , ceux que des 
raifons empêchent de venir à l’Eglifé 
ne manquent pas de le réciter dans leurs 
maifons. 

Pendant l’Àvent & le Carême on fait 
le Catéchifme tout les Samedis & les 
- Dimanches dans l’Eglife ; & comme 
elle ne peut contenir tous le monde s 
trois ou quatre Millionnaires vont trois 
fois la femaine , accompagnés d’une 
troupe d’enfans , faire le Catéchifme 
dans divers quartiers de la peuplade. 

Les Dimanches & les Fêtes on célé- 
bré trois Melfes hautes , la première à 
lîx heures-, la fécondé à fept heures & 
demie , & la troifieme à neuf heures ; 
à chaque Melfe il y a prédication. Les 
Confrairies du Scapulaire & du Rofaire 
y font établies ; mais celle du Saint Sa- 
crement a quelque chofe qui frappe. 
Tous les Jeudis on donne la bén&r 
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34 Mémoires Géograpft. 
diéfion du Saint Sacrement félon la per- 
miflion qu’on en a obtenue du Pape ; 
& à voir le concours des fideles qui s’y 
rendent , on croiroit que tous les Jeudis 
de l’année font autant de Fêtes. Chaque 
fois que l’on porte le Viatique aux ma- 
lades , un certain nombre de Confrères 
doivent l’accompagner avec des flam- 
beaux ; leur zele efl: fi fincere , & leur foi 
fi vive, que la pénitence à laquelle ils 
font le plus fenfibles , quand ils ont 
commis quelque faute confidérable , 
c’efl: d’être privés de cet. honneur. 

La fréquentation des Sacremens y eft 
fort en ufage, & il y a peu de Chrétiens 
qui ne fe confeflent & ne communient 
tous les mois. En général ils mènent 
tous une vie très - innocente , & telle 

3 u’on nous dépeinr celle des Chrétiens 
e la primitive Eglife. Rien de plus 
parfait que l’union & la charité qui ré- 
gnent parmi eux. Comme les biens font 
communs, l’ambition & l’avarice leur 
font des vices inconnus , & on ne voit 
parmi eux ni divifion ni procès. 

Bien des chofes contribuent à la vie 
innocente de ces peuples. Première.- 
ment leur docilité naturelle , & le foin 
.que l’on prend de les inftruire de., dt> 
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volts des véritables Chrétiens. Secon- . 
dement les exemples de ceux qui le» 
gouvernent ; & en troifieme lieu le dé- 
faut de communication avec les Euro- 
péans. Comme on ne trouve dans le 
Paraguai ni mines d’or & d’argent * 
ni rien de ce qui excite l’avidité des 
hommes , .aucun Efpagnol ne s’eft avifé 
de s’y établir ; & quand il arrive que 
quelqu’un prendcette route pour aller au 
Potofi ou à Lima, il ne peut demeurer 
que trois jours dans chaque peuplade» 

. ainfi qu’il a été ordonné par la Cour 
d’Efpagne. On le loge dans une maifon 
deftinée à recevoir les étrangers , on 
lui fournit tout ce qui lui eft néceflaire, 

& les trois jours expirés il doit conti- 
nuer fon voyage , à moins qu’il ne lui 
furvienne quelque maladie. 

Dans toutes les peuplades, il y a un 
chef, qu’on nomme Fifcal C’eft tou- 
jours un homme d’âge & d’expérience 
qui s’eft acquis de l’autorité par fa piété 
éc par fa fagefle. Il veille fur toute la 
peuplade , principalement en ce qui 
concerne le fervice fpiriruel. Il a un 
rôle qui contient les noms & furnoms 
de tous les habitans , les chefs de fa- 
mille » les femmes , & le nombre des enr 
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n € Mémoires Geograph. 
fans. Il remarque ceux qui manquent 
à la Priere , à la Mefle , & aux autres 
Offices , & il s’informe des raifons qui 
les ont empêché d’y affifter. Il a fous 
lui pour l’aider dans cette fonction un 
autre Officier qui s'appelle Teniente j 
celui-ci eft chargé du foin des enfans ; 
fa charge principale eft d’examiner 
s’ils font affidus aux écoles, s’ils s’ap- 
pliquent, & fi les Maîtres qui les en- 
feignent s’acquittent, bien de leur em- 
ploi. Il les accompagne auffi à l’Eglife 
pour les contenir dans la modeftiè par » 
fa préfence* 

Ces deux Officiers ont encore des 
fubalternes , dont le nombre eft pro- • 
portionné à celui des habitans. Outre 
cela , la peuplade eft partagée en diflfé- 
rens quartiers , qui ont chacun un Sur- 
veillant choifi parmi les plus fervens 
Chrétiens. S’il arrive quelque querelle, 
oü s’il fe commet quelque faute, auffi-tôt 
il en donne avis au Fifcali, qui fait en- 
fuite fon rapport aux Miffionnaires. Si 
la faute eft fecrette , on donne fecret- 
tement au coupable , les'. avis capables 
de le faire rentrer en lui - même ; fi 
c’eft une récidive , on lui impofe une 
pénitence conforme à la faute commife> 
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mais fi cette faute eft publique & fcan-* 
daleufe , la réprimande fe fait en pré- 
lènce des autres , le coupable vient re- 
mercier le Millionnaire du foin qu’il 
prend de fon falut. n 

Etant élevés dans cette coutume dès 
leur enfance , ce feroit parmi eux un 
figne certain d’un mauvais naturel, u 

Î quelqu’un manquoit à cet ufage. On a 
oin de marier les jeunes gens dès qu’ils 
font en âge de l’être, & par-là on pré- 
vient tous les déréglemeiTS auxquels la 
jeunefïe eft fi fujette. 

La maniéré dont s’adminiftre le tem- 
porel n’eft pas moins admirable. Avant 
que les Jéfuiftes. euflent porté le flam- 
beau de l’Evangile dans le Paraguai ; 
ee pays étort habité par des peuples 
tout-à-fait barbares, fans religion * fans 
loix, fans fociété , fans habitation ni 
demeure fixe , errans au milieu des bois, 
ou le long des rivières. Ils n'étoient 
occupés que du foin de chercher de 
quoi fe nourrir eux & leur famille qu’ils 
traînoient par - tout avec eux. Soit 
qu’ils n’euflent point de connoiflance de 
l’Agriculture , ou qu’ils ne vouluflent 
pas prendre la peine de s’y appliquer; , 
iis ne vivoient que de fruits fauvages. 
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qu'ils trouvoient dans, les bois , du poif- 
lon que les rivières leur fournilfoient 
en abondance, & des animaux qu’ils 
tuoient à la chaiïè ; ils ne demeuraient 
dans chaque endroit qu’autant de tems 
qu’ils y trouvoient de quoi vivre. 

Les Jéfuites animés du zele ardent 
de la Religion qui a toujours carac- 
térifé leur inftitut , fe répandirent au 
commencement du dix-feptieme fiecle 
dans ce nouveau monde que les Efpa- 
gnol venoient de foumettre à leur Mo- 
narchie. Ils pénétrèrent dans ces im- 
menfes forêts avec un courage à toute 
épreuve, & à force de patience, de dou- 
ceur & de complaifance pour les bar- 
bares habitans qui fuyoient devant eux , 
ils parvinrent à s’en faire écouter ; ils 
commencèrent par en faire des hommes 
avant d’effayer de les rendre Chrétiens. 

Mais pour aflurer les fuccès de leurs 
travaux , les Millionnaires fongerent à 
fixer l’inconftance de ces peuples ac- 
coutumés à une vie vagabonde & erran- 
te , & en les raflemblant en fociété & 
leur faifant goûter des avantages, dans 
cette réunion. Ils firent venir de Bue- 
nos- Ayres des bœufs , des vaches , des 
moutons, des chevaux & des mules ; çes 
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^beftiaux multiplièrent fi fort en peu de 
temps,qu’on en eut bientôt fuffifamment 
pour lalubfiftance des Néophytes. Alors 
on commença à former des peuplades ; 
on apporta de Buenos- Ayres tous les 
outils néceflaires , foit pour couper des 
bois & mettre en œuvre les pierres & 
les matériaux que le pays fournifibit , 
foit pour défricher & cultiver les terres. 
On fit provifion de bled, de légumes, 
& de différentes fortes de grains dont 
les terres pufient être enfemencées. On 
enfeigna aux Indiens la maniéré de faire 
de la brique & de la chaux ; on leur 
traça le plan des maifons qu’il falloit 
conftruire ; les Millionnaires eux-mê- 
mes mettoient la main à tous ces ou- 
vrages , & ils eurent la confolation de 
voir bientôt trois peuplades habitées. 

Ces nouveaux Citoyens Tentant leur 
bonheur, s’empreflerent d’en faire part à 
leurs parens & à leurs amis. Ils faifoient 
des excurfions da»s les endroits les plus: 
écartés , & ils ne revenoient jamais de 
leur courfe, qu’ils n’amenalfent avec eux 
un grand nombre d’infideles. La douceur 
avec laquelle on recevoit ceux ci , & 
les témoignages de tendrefle qu’on leur 
donnoit, les apprivoifoient infenfible-î 
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ment ;< tous les habitans de la peuplade» 
s’emprefloient à bâtir des maifons pour 
ces nouveaux venus , tandis que les 
Millionnaires les difpofoient à recevoir 
le Baptême. Enfuite ils alloient cher- 
cher leurs alliés, leurs amis , pour le9 
faire participer aux mêmes avantages^ 
Le nombre des habitais s’étant accru 
de cette maniéré dans chaque peupla- 
de, on en forma de nouvelles. Les an-* 
ciennes fournifloient tout ce qui étoic 
néceiïaire à la fondation des nouvelles , 
& celles-ci dans la fuite contribuoient 
aux befoins des autres dont on projet- 
toit l’établiflèment. Par la fuite de ce 
plan , en moins d’un fîecle on a réduit 
en plus de cent peuplades plufieurs mil- 
liers d’indiens , qui font parfaitement 
inftruits dans la Religion Chrétienne* 
& dont les moeurs font très-innocentes* 
Les Millionnaires qui les gouvernent fe 
font attachés à fuivre l’exemple de, leurs 
prédécefleurs ; ils avancent fans celle 
du côté du nord , & font tous les jours 
de nouvelles recrues. 

Dès qu’il arrive d’Efpagne un elîain 
de Millionnaires , le Provincial du Pa- 
raguai les envoie dans les endroits les 
plus éloignés , pour relever ceux qui 
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«nt déjà pafle plufieurs années à courir 
au milieu des forêts après les barbares, 
& qui ont confumé leurs forces & leur 
fente dans des Millions fi pénibles. Ceux- 
ci font envoyés dans les anciennes peu- 
plades pour y avoir foin des Chrétiei^ 
A mefure qu’on formoit de nouv* 
les peuplades, ori en fixoit les limites, 
afin de prévenir les plaintes & les mur- 
mures. A quelques - unes on afligna 
trente à quarante lieues aux environs , 
à d’autre moins ; ou même davantage , 
félon la grandeur de la peuplade , le 
nombre des habitans, & la qualité du 
terroir. ‘Dans chaque peuplade on exa- 
mina la différence des terres , & à quoi 
elles étoient propres ; on mit les bef- 
tiaux dans celles qui pouvoient fournir 
le pâturage on deftina les autres à être 
enfemencées. On fit choix parmi les 
habitans, de ceux qu’on devoit charger 
du foin des beftiaux , & de ceux qu’on 
devoit appliquer à la culture des terres. 
On fit venir de Buenos-Ayres des Ou- 
vriers pour apprendre au refte des In- 
diens les métiers les plus néceflaires à 
la fociété civile. Leur application & le 
génie qu’ils ont pour les arts méchani- 
ques , leur fit apprendre aifément ce 
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qu’on leur enfeignoit ; avec le tems & 
l’expérience ils fe font perfeéHonnés , 
& il y a certains métiers où ils excel- 
lent. Ils travaillent toutes les toiles & 
les étoffes dont ils ont befoin ; l’été ils 
s’habillent de toile de coton, & Phyver 
ifÿfe font des vêtemens de laine. Comme 
cette fabrique efl affez confidérable 
car l’oifiveté eft bannie de toutes les 
peuplades ; lorfque les habitans font fuf- 
fifamment pourvus de toiles & d’étoffes, 
on envoie le furplus à Buenos-Ayres , 
à Corduba , & au Tucuman. L’argent 
qui fe retire du débit de ces marchan- 
difes eft employé à acheter les diver- 
fes chofes qui viennent d’Europe , & 
qui ne fe trouvent point chez eux. Ils 
font pareillement un allez grand com- 
merce d’une herbe appellée L'herbe du 
Paraguay & qui eft fort en ufage dans 
le Chili & dans le Pérou, de la même 
façon dont on ufe du thé en Europe ; 
avec cette différence que l’herbe du 
Paraguai eft beaucoup moins chere , 
puifqu’on ne la vend que trente fols 
la livre. L’argent ou les denrées qui 
reviennent de ce trafic font partagés 
entre les habitans de la peuplade. 

Les maifons qu’ils fe font bâties eux- 
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memes n’ont qu’un feul étage. Elles font 
folides & fans nul ornement d’archi- 
tefture. Celle des Jéfuites n'a d’autre 
différence du côté de la conftruéfion 
fi ce n’eft qu’elle a deux étages. Mais 
l'Eglife eft vafte & magnifique : le def- 
fein en eft venu d’Europe , *& les In- 
diens l’ont très- bien exécuté. Elle eft 
toute de pierre de taille , & le dedans 
eft orné de peintures qui font auffi fou- 
lage des Indiens. Tout y eft de- bon 
goût , & les retables font bien dorés. 
La Sacriftie eft bien pourvue d’argen- 
terie & d’ornemens très-propres. Enfin 
l’Eglife de la peuplade de Saint Fran- 
çois Xavier feroit eftimée dans les plus 
grande villes de l’Europe. 

Rien n’eft plus admirable que l’ordre 
& la maniéré dont on pourvoit à la 
fubfiftance de tous les habitans delà peu- 
plade ; ceux qui font la récolte font obli- 
gés de tranfporter tous les grains dans 
des magafins publics. Il y a des gens 
établis pour la garde de ces magafins, 
qui tiennent un regiftre de tout ce qu’ils 
reçoivent. Au commencement de cha- 
que mois , les Officiers qui ont Fàdmi- 
niftration des grains, délivrent aux chefs 
des quartiers, la quantité néceffaire pour 
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toutes les familles de leur diftrid , 85 
ceux - ci les diftribuent aufli - tôt au* 
familles , donnant à chacune plus ou 
moins , félon qu elle eft plus ou moins 
nombreufe. 

Il en eft de même pour la diftribu- 
tion de la viande ; on conduit tous les 
jours à la peuplade un certain nombre 
de 'boeufs & de moutons, qu’on remet 
entre les mains de ceux qui doivent 
les tuer. Ceux-ci font avertir les chef^ 
de quartier qui prennent ce qui eft né- 
ceflaire pour chaque famille, & enfuite 
onia diftribue à proportion du nombre 
de perfonnes qui la compofent. 

Par-là on a trouvé le moyen de ban- 
nir l’indigence de cette chrétienté. On 
n’y voit ni pauvres, ni mandians , 8c 
tous font dans une égale abondance des 
chofes néceflaires à la vie. Il y a outre 
cela dans chaque peuplade plufieurs 
grandes maifons pour les malades ; les 
unes font deftinées pour les hommes, 
& les autres pour les femmes. 

Comme les Prêtres ne s’occupent que 
de rinftrudion & de la conduite fpiii- 
tuella dg ces nouveaux Chrétiens ; il y 
a encore trois Freres , dont l’un qui a 
une Apoticairerie bien garnie , prépare 

les 
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les remedes néceflaires aux malades , 
les deux autres préfident à l’adminiftra- 
tion du temporel, &obfervent fi dans 
la diftribution journalière qui fe fait à 
chaque famille ; tout s’y pafle avec la 
droiture & l’équité convenables. 

Malgré les agrémens que je trouvois 
à palier mes jours dans ces Millions , 
& malgré la charité ingénieufe des Jé- 
fuites à trouver des raifons pour m’y 
faire refrer , je pris la réfolution de me 
rendre à Corduba , & on me donna 
des gens pour porter les .provifions né- 
ceflaires en chemin. Il eft de deux cens 
lieues ; je fus un mois à m’y rendre. Je 
■paflai par Saint Nicolas & par la Con- 
ception , deux autres peuplades de la 
Million de Paraguai où.il y a bien dans 
chacune quatorze. ou quinze mille ameç. 

Elles font placées au bord d’une pe- 
tite riviere à trois journées l’une de 
l’autre. Les rues en font droites St bien 
alignées, les maifons folides & d’un feul 
étage. Les deux Eglifes fpnt face cha- 
cune à une grande place ; elles font 
grandes., bien bâties , & richement or- 
nées. On y abferv.e dans ces deux peu- 
.plades & dans toutes les autres, le même 
.ordre que dans celle de Saint François 
Tome IV B 
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Xavier. On les prendroit chacune pour 
une famille , ou pour une Communauté 
bien réglée. 

Je rencontrai fur ma route une Jaccra. 
,qui appartenoit à un EfpagnoL LesCaf- 
tillans appellent ainfi certaines terres 
dont les Rois d’Efpagne récompenfe- 
rent les. Officiers & les Soldats qui s’é- 
toient fignalés à la conquête du pays. 
On trouve quantité de ces Jaccras dans 
toute l’Amérique. Il y a dans chacune 
un petit village compofé de maifohs 
& de huttes , où demeurent les Cadres 
& les autres Efclaves qui cultivent les 
terres. 

Le Maître de cette Jaccra me reçut 
fort bien , & comme je trouvai là des 
gens pour me conduire jufqu’à Cordu- 
ba , je donnai congé à mes guides ; mais 
ces bons Indiens vouloient âbfolument 
me fuivre jufqu’à mon terme , félon 
l’ordre qu’ils en avoient reçu, & j’eus 
beaucoup de peine à leur perfuader que 
leurs fervices ne m’étoient plus utiles. 
S’il y a quelque occalîon ou la pauvreté 
doive faire de la peine à un Capucin , 
c’eft certainement dans celle-ci. J’étois 
véritablement affligé de n’avoir rien à 
donner a ces bonnes gens , & il fallut 
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qu’ils fe contentafient de ma bonne 
volonté & de la promeflè que je leur fis 
. de ne les pasoublier dans mes prières. 

Ils reprirent la route de la peuplade 
de Saint François Xavier, & moi après 
m etre repofé un jour dans la Jaccra de ce 
Gentilhomme Efpagnol, j’arrivai à Cor- 
duba au bout de huit jours de marche. 
Corduba eft une ville allez confidérable, 
$ & plus grande que Buenos- Ayres j elle 

eft fituée dans un terroir marécageux , 
mais néanmoins allez beau & allez fer- 
tile. Il y a un Siège Epifcopal & un 
Chapitre , plufieurs Maifons Religieu- 
fes , & un Collège de Jéfuites. 

De Corduba j’allai à la Punta. C'eft 
un petit bourg fitué auprès des collines 
que l’on rencontre avant que d’arriver 
à cette chaîne de montagnes que les 
Efpagnols appellent las Cordileras (a). 


( a ) On rend également ce mot en François 
par Cordillieres ou Cordelierts. Ce dernier a 
femblé mériter la préférence de la part des Aca- 
démiciens François qui ont été dans le Pérou , à 
caufe de l’allufion qui fe trouve entre la chaîne 
de montagnes dont il s’agit 6c une Corddiere , 
forte de colier de ganfe de foie noire, remplie 
de nœuds comme le cordon d’un Cordeliei , 
dont les femmes fe parent le cou. 
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Comme on m’avoit dit qu’il n’y avoit 
que trente cinq lieues de Corduba à la 
Punta, je partis fans guide, mais après 
trois jours de marche , je me trouvai 
dans un pays défert & fabloneux qui eft 
allez proche des montagnes. Je fus fur- 
pris par la nuit fans avoir le tems de ga- 
gner une J aura, quoiqu’il s’y ent rouve 
un affez grand nombre fur cette route , & 
bien m’en prit d’érre monté fur un arbre * 
pour m’y repofer , car je fus réveillé 
par un grand tigre, qui cependant s’en 
alla après avoir fait différentes tenta- 
tives pour monter près de moi. 

Arrivé à la Punta, je trouvai cette 
Bourgade défolée par une maladie con- 
tagieufe qui avoit enlevé les deux tiers 
des habitans , & j’en repartis bientôt 
pour Mendoza , qui en eft éloignée de 
vingt-cinq lieues. 

Mendoza ,eft une ville aflez grande,, 
mais peu peuplée. Elle eft fîtuée.au pied 
des cordelieres qui forment une- longue 
chaîne qui court du nord au fud , & 
partagent toute l’Amérique méridiona- 
le. On trouve à Mendoza plufieurs Mai- 
fons Religie.ufes , & un Collège de Jé- 
fuites, où je fus aufiî bien reçu que je 
l’avois été au Paraguai, 
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J’étois cependant toujours occupa 
de mon voyage au Chili, où j’efpérois 
de trouver quelque vaifleau François 
qui me porteroit aux ides Mariannes; 
d’où je pourrois me rendre à la côte 
de Coromandel; 

Il y a deux routes pour aller de Men- 
doza à Sânt-iago. La première eft de 
traverfèr les Cor/ielieres ; la fécondé 
de cotoyer ces montagnes,- & de mar- 
cher au nord jnfqu’à une Bourgade ap-- 
pellée SantJuandc la Fontera, d’où l’on 
tourne enfuite vers le fud, en côtoyant 
toujours les montagnes jufqu’à Sant-ia- 
go, qui eft fitué prefqu’à la meme élé- 
vation du pôle que Mendoza. Par la 
première route il n’y a que vingt-cinq 
lieues à faire , mais il y en a plus de 
cent par la fécondé. 

A la vérité , la première de ces rou-» 
tes eft fi difficile à caufe des neiges 
qu’il faut palier dans les cordelieres, 
que les Efpagnols aiment mieux pren- 
dre la fécondé. L’envie que j’avois d'ar- 
river promptement au Chili , me fit 
prendre la plus courte quoique dangé- 
reufe } & je me perfuadai qu’étant au 
mois de Décembre , qui eft le tems 
d-été dans ces contrées méridionales , 

B iij, 

/ . ■ 
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je traverferois les cordelieres aufli faci- 
lement que j’avois paffé en Europe les 
Alpes & les Pyrénées , fur-tout étant à 
pied , & pouvant trouver plus d’accès 
que des gens à cheval. 

Les deux premières journées ne fu- 
rent pas fort rudes ; mais quand j’eus 
pénétré plus avant dans ces montagnes ,, 
j’y trouvai des difficultés prefque infur- 
montables. Tantôt il me falloit grimper 
avec les pieds & les mains fur des mon- 
tagnes elcarpées & toutes couvertes de- 
neiges , & enfuite me laifFer gliflèr fur 
la neige dans des vallons où l’on n’ap- 
percevoit nul fentier. Enfin après des 
fatigues incroyables que j’effuyai pen- 
dant fept jours , je me trouvai au-delà, 
des cordelieres. 

Je marchois droit à Sant-iago, dont 
je n’étois éloigné que de quatre lieues „ 
& que depuis deux jours j’avois apperçu 
du fommet des plus hautes .montagnes. 
Après avoir traverfé un Lac , partie à 
gué, partie à la nage, j’entrai dans une 
belle Jaccra quiappartenoit au Collège 
des Jéfuites de Sant-iago. Il y a un vil- 
lage avec une petite Eglife pour les 
habitans qui font negres & efclaves, Se- 
au nombre de trois ou quatre cens.. 


* • 
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Deux jours après j’arrivai à Sant-iago. 
Cette ville eft la Capitale du Royau- 
me du Chili. Elle eft grande, bien peu- 
plée, &fituée dans une plaine agréable, 
qui eft arrofée d’une belle riviere & 
d’un grand nombre de ruiffeaux qui ren- 
dent les terres fertiles. Outre les fruits 
particuliers au pays , tous ceux qu’on 
y a tranfportés d’Europe y viennent 
parfaitement bien : la douceur du cli- 
mat, la commodité du commerce, la 
fécondité des terres qui fourniflent tout 
ce-qu’on peut fouhaiter pour les befoins 
& les délices de la vie , y ont attiré plu- 
fteurs familles Efpagnoles. Les rues font 
larges, bien alignées, les maifons foli- 
dement bâties & commodes, Il y a un 
Siège Epifcopal, un Chapitre, & plu- 
sieurs Communautés Religieufes. 

J’y féjournai fort peu de teros , & je 
partis pour la Conception qui eft à cent 
lieues de Sant iago , & qui étoit autre- 
fois la Capitale du Chili. Je mis douze 
jours à m’y rendre , & le pays que je 
traverfai me parût un des plus beaux 
& des plus fertiles que j’eufie vu. 

La Conception eft une petite Ville 
Epifcopale, fituée dans le fond d’une 
grande baye , où les vaiiïeaux font en 

B iv 
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fureté. Une ifle que la nature a formée 
au milieu de la baye , les met à l’abri de 
la fureur des flots & des vents (a). Elle 
efl: peu riche & peu peuplée , quoique 
le terroir y foit fertile & abondant. Aufl 
fl tout y efl: à beaucoup meilleur mar- 
ché qu’au Pérou, excepté les denrées 
d’Europe. Les maifons font bafles & 
mal bâties , fans meubles & fans orne- 
ment. Les Eglifes fe reflentent de la 
pauvreté du pays, & les rues font comme 
dans les villages de France. Je trouvai 
dans le port , les trois vaifleaux dont on 
m’avoit parlé ; mais comme ils ne dé- 
voient remettre à la voile que long-, 
tems après , je me déterminai à aller à 
Valparayffo j où l’on m’afllira qu’il y 
avoit un navire qui étoit fur fon départ 
pour le Pérou. Valparayflb n’efl: qu’à 
vingt lieues deSant*iago, ainfi j’en fis 
deux cens pour y arriver, parce que 
je n’étois pas bien inftruit. 

Je me rendis enfuite par mer à Pifco, 
où j’appris que le Prince des AJluries 
vaifleau François, devoit partir incef- 
famment pour Canton , & le Capitaine 
me promit de me faire avertir à Lima 


(a); Tome 7. page 60.. 
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du jour de fon départ de Callao. 

Un bâtiment Efpagnol me tran (porta 
à ce Port qui eft le principal & le plus 
fameux Port de toute l’Amérique mé- 
ridionale. C’eft le rendez-vous général 
de tous les Négocians de ces vaftes 
provinces. Il n’eft éloigné que de deux 
lieues de Lima qui eft la Capitalé du 
Pérou , & le centre de tout le- com- 
merce de ce- Royaume & de celui du 
Chili ; les Efpagnols ont bâti la pe- 
tite ville de Callao le long du rivage, 
& elle eft entourée, d’une muraille do 
pierres de taille, garnie de plufieurs 
pièces d’ Artillerie , toutes de fonte. Il 
y a un Gouverneur & une garnifon de 
cinq cens hommes que le Roi d’Efpa- 
gne y entretient. 

A peine fus-je arrivé à Callao , que 
je pris la route de Lima. Cette ville, 
la plus riche du nouveau monde, a 
deux lieues de circuit. Elle eft à deux 
lieues de la mer , au milieu d’un vallon 
le plus étendu & le plus beau de tous 
ceux qui font le long de cette côte. 

■ Elle n’eft fermée que d’une, muraille de 
terre. Une petite riviere qui defcend 
des montagnes coulé auprès des murs,. 
- & fépare la ville, du. fauxbourg. Les- 

B<v. 
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eaux de cette nviere quon conduit par 
des canaux dans les vallons , rendent la 
terre fertile & agréable , fans quoi elle 
feroit aride & ftérile, ainfi qu’il arrive 
dans toutes les plaines du Pérou qui 
manquent de ce fecours. Il ne pleut 
jamais le long de cette côte. Cette Ca- 
pitale du Pérou eft très - agréable , & 
par fa fituation , & par la douceur du 
climat , & par le grand nombre de Mai- 
fons Religieufes & d’Eglifes qui font 
magnifiques & richement ornées ; le 
plan en eft régulier : les rues y font lar- 
ges & tirées au cordeau , les maifons 
quoique d’un feul étage, font fpacieufes,. 
bien bâties , & très-commodes: Elles 
étoient autrefois plus élevées, mais le 
furieux tremblement de terre qui ren- 
verfa prefque toute la ville fur la fin du. 
fiecle pafle , a fait prendre aux habi— 
tans la précaution de les conftruire plus 
Balles (a). Il s’en faut beaucoup que- 
cette ville foit peuplée à proportion de- 
fbn étendue. On n’y compte pas plus 
de trente-cinq à quarante mille âmes.- 

Aulfi-tôt que j’y arrivai, pourfuit 

(a) On verra ci-après le récit de l’alfreur: 
«défaftre que cette Ville fouffrit en 1746 par UD‘ 
jrouveau. tremblement de. terre.. 

%• 
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notre Capucin , j’allai rendre mes devoirs 
au Vice-Roi. C’étôit l’Evêque de Quito 
qui en faifoit les fondions , parce que 
le Vice-Roi en titre étoit mort, auflli bien 
que l’Archevêque de Lima qui exerce de 
droit lorfque la Vice-Royauté vient à 
vaquer ; & au défaut de l’un & de l’au- 
tre , l’Evêque de Quito gouverne juf- 
qu’à ce que celui que le Roi d’Efpagne 
a nommé, ait pris pofTeffion. 

Les Jéfuites ont quatre maifons à' 
Lima , outre leur Collège de Callao , 
favoir la maifon Profeflè , le College , 
le Noviciat, & une Paroifle d’indiens 
qui eft à une des extrémités de la ville, 
& que l’on nomme el Cercado. 

J’avois pafle une huitaine de jours 
en retraite dans le Noviciat des Jéfui- 
tes, lorfque je reçus la nouvelle que le; 
Prince des Ajluries alloit mettre à la 
voile , je me rendis à Callao , & nous 
levâmes l’ancre le premier de Mars 
1713. Nous eûmes trois mois d’une 
•navigation très-douce ; les vents aifés 
qui régnent fur cette mer nous portèrent 
très-commodément aux ifles Mariannes. . 

On a vu la. fuite du Journal de notre Ca- 
pucin à V article de la def cri ption des ifles* 
Mariannes & des ijles Philippines . 

Bvjj 
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CHAPITRE IL 

Ployage à la Chine par le Détroit ds 
Magellan G la mer du Sud. Erreur 
des Géographes fur Véter.d e de la 
Terre de F eu G fur le Cap de Homes., 

N O us mîmes à la voile de Saint- 
Malo le 2 6 Décembre 1704 , dit iè 
P. Nyel (a) , avec un vent favorable, 
qui nous conduifit en quinze jours aux 
Canaries. Après avoir lbuffert des cab- 
ines fâcheux fous la ligne , & trois mois 
de navigation , nous nous trouvâmes 
environ à foixante lieues du détroit de 
Magellan que nous voulions pafler pour 
entrer dans la mer du Sud.. 

Nous efliiyâmes à l’entrée de ce dé- 
troit un coup de vent fi impétueux, qu’il 
rompit quatre cables , & nous fit per- 
dre deux ancres. Nous reliâmes quinze 
jours en ce premier canal pour cher- 
cher les ancres, que nous avions perdues» 
& pour faire de l’eau dans une riviere 

(a) Lettres Édifiantes, tome 7. page 45,. 
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que M. Baudrant de Belleftre un de nos 
Officiers découvrir, &àlaquelle il donna 
Ton nom.- Cette terre eft rafe , unie, 
entrecoupée de petites colines. Le ter- 
roir me parut aflez-bon, &.affez propre 
à être cultivé. Il y a bien de l’appa- 
rence que c’e A: en ce lieu , le moins large 
du détroit , que" les Efpagnols fous le „ 
régné de Philippe II bâtirent la Forte- 
reiïe de nombre deDios , quand ils for- 
mèrent la téméraire & inutile entreprife 
de fermer aux autres Nations le paffage 
de Magellan en y bâtilfant deux villes. Ils 
envoyèrent à ce defïein une nombreufe 
flotte fous la conduite de Sarmiento ; 
mais la tempête l’ayant battue & difper- 
fée , le Capitaine arriva au détroit en 
très-mauvais état. If bâtit deux Forte- 
f elfes , l’une à l’entrée du détroit que 
je crois être nombre de Dios , & Pautre 
un peu plus avant , qu’il appella Ciudad 
del Rey Philippe apparemment dans 
le lieu qu’on appelle aujourd’hui U Port- 
Famine j parce que ces malheureux Ef- 
pagnols y périrent miférablement faute 
de vivre & de tous les autres fecours. 
Cependant il ne paroît aucun veftige 
de ces Forterelfes, ni daas l’un, ni dan$; 
Fàutre endroit». . ^ . 
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On ne vit aucun des habitans du pays, 
parce que ces peuples aux approches de 
l’hyver ont coutume de fe retirer dans 
les terres. 

Comme la perte de nos ancres & de 
nos cables ne nous permettoit plus de 
franchir le détroit de Magellan , où l’on 
eft obligé de mouiller toutes les nuits, 
& que l’hy ver du pays approchoit , on 
réfolut de chercher par le détroit de 
Lemaire une route plus fûre pour entrer 
dans la mer du Sud ; en deux jours nous 
nous trouvâmes à l’entrée de ce fécond 
détroit, & nous le pafsâmes en cinq à 
lix heures. Nous rengeâmes d’aflèz près 
la côte de la terre Dcl-Fuego ou de 
Feu, qui me parut n’ètre qu’un Archi- 
pel de plufieurs Ifles plutôt qu’un Con- 
tinent ,. comme on l’a cru jufqu’à pré- 
fent. 

Je dois ici remarquer en pafTant une 
erreur aflez confidérable de nos Cartes 
anciennes & modernes, qui donnent à 
la Terre de Feu, qui va depuis le détroit 
de Magellan jufqu’à celui de Lemaire,, 
beaucoup plus d’étendue en longitude 
quelle n’en a. Car félon la fupputation* 
exaéte que nous en avons faite , il eft ' 
certain qu’elle- n’a pas plus- de foixante- 
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lieues. La Terre de Feu eft habitée 
par des Sauvages qu’on connoît encore 
moins que les peuples de la Terre Ma- 
gellanique. On lui a donné le nom de 
Terre de Feu à caufe de la multitude - 
de feu que ceux qui la découvrirent les 
premiers, virent pendant la nuit. 

Quelques relations nous apprennent - 
que Dom Garcias de Nodel , ayant ob- 
tenu du Roi d’Efpagne deux Frégates 
pour obferver ce nouveau détroit, y 
mouilla dans une Baye, où il trouva 
plufieurs de ces Infulàires qui lui paru- 
rent dociles & d’un bon naturel. Sui- 
vant ces relations , ces barbares font 
blancs comme les Européans ; mais ils 
fe défigurent le corps, & changent la 
couleur naturelle de leur vifage, par des 
peintures bifarres. Ils font à demi cou- 
verts de peaux d’animaux , portant au; 
col un collier d’écailles de moules blan- 
ches & luifantes, & autour du corps 
une ceinture de cuir. Leur nourriture 
ordinaire eft une certaine herbe amere* 
qui # croit dans leur pays , & dont la 
fleur eft à-peu-près femblable à celle - 
de nos tulipes. Ces peuples rendirent 
toutes fortes de fervices aux Efpagnols ; ; 
iis travailloient avec eux & leur apport- 
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foient le poilïbn qu’ils pêchoient. Ils 
étoient armés d’arcs & de flèches , ou 
ils avoient enchafle des pierres aflez 
bien travaillées, & portoient avec eux 
une efpece de couteau de pierre , qu’ils 
mettoient à terre quand ils approchoient 
des Efpagnols, pour leur marquer qu’ils 
fe fioient à eux. Leurs cabanes étoient 
faites d’arbres entrelafles les uns dans 
les autres, & ils avoient ménagé dans 
le toît qui fe terminoit en pointe une 
ouverture pour donner un libre paflage 
a la fumée. Leurs canots , faits de gros 
arbres étoient aflez proprement travail- 
lés, & ne pouvoient contenir que fept ou 
huit hommes, n’ayant que douze ou quin- 
ze pieds de long fur deux.de large; leur 
figure étoit à-peu près femblable à celle 
des gondoles de Venife. Les Barbares 
répétoient fouvent hooj hoOjS'dm qu’on 
pût dire fi c’étoit un cri naturel , ou 
quelque mot particulier à leur langue. 

Au refie, cette côte de la Terre de 
Feu eft très-élevée, le pied des mon- 
tagnes eft rempli de gros arbres épais 
& fort hauts , mais le fommet efi pref- 
que toujours couvert de neiges. On 
trouve en plufieurs endroits lîn mouil- 
lage aflez fur & aflez bon pour faire- 

h - 
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commodément du bois & de l’eau. En 
paflànt ce détroit nous reconnûmes vers 
notre gauche à une diftance d’environ 
trois lieues , la terre des Etats de Hol- 
lande , qui nous parût aufil fort élevée 
& fort montagneufe. 

Enfin après avoir pafle le détroit de 
Lemaire, & reconnu au-delà quelques 
Ifles , nous commençâmes à éprouver 
la rigueur de ce climat durant l’hyver, 
par le grand froid, la grêle, les pluies 
qui ne cefloient point, & par la briè- 
veté des jours qui ne duroient que huit 
heures, & qui étant toujours très-fom- 
bres , nous lailfoient dans une nuit con- 
tinuelle. 

Nous entrâmes donc dans cette mer 
orageufe , où nous fouffrîmes de grands 
coups de vent qui féparerent notre vaif* 
feau du Mariner avec lequel nous étions 
partis , & plus d’une fois nous eûmes 
à craindre d’être jettés par la tempête 
fur des terres inconnues.. Cependant 
nous ne pafsâmès pas la hauteur de cin- 
quante-fept degrés & demi de latitude 
fud, & après avoir combattu pendant 
quinze jours contre la violence des vents 
contraires , nous doublâmes en lou- 
voyant , le Cap de Homes , qui eft la 


m- 
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pointe la plus méridionale de la Terre 
de Feu. Nous avons encore remarqué 
ici une autre erreur de nos Cartes , qui 
placent le Cap de Homes à cinquante - 
lept degrés & demi ; ce qui ne peut 
€tre ; car quoique nous nous foyons 
élevés jufqu a cette hauteur, nous fom- 
mes pafles allez au large de ce Cap , & 
nous ne l’avons point reconnu. Ce qui 
nous ht juger que fa véritable fituation 
doit être à cinquante-fix degrés & demi. 

Comme la plus grande difficulté de 
notre navigation conliftoit à doubler 
le Cap de Hornes , nous continuâmes 
notre route avec moins de peiné , & 
nous nous trouvâmes peu-à-peu dans 
des mers plus douces & plus tranquil- 
les , de forte qu’après quatre mois & 
demi de navigation, nous gagnâmes le 
port de la Conception , dans le Royau- 
me de Chili, où nous mouillâmes le 12 
de Mai. 

Nous nous rendîmes enfuite à Arica, 
port du Pérou, à dix-meuf degrés en- 
viron de latitude méridionale. Cette 
ville & ce port étoient autrefois très- 
célebres ,• parce que c'étoit - là qu’on 
chargeoit les richefles immenfes qui fe 
tiroient des mines du Potofi pour les 
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conduire par mer à Lima ; mais depuis 
que des Pirates Angl'ois avoient exercé 
leurs brigandages fur ces côtes, on avoit 
pris la route de terre. On refta près de 
cinq mois dans ce port & dans celui 
de ni/o,. qui n’en eft éloigné que de 
trente lieues , & on fut mouiller enfuite 
à Pr.ifcoy à quarante lieues de Lima. 

Il y avoit autrefois près de Prifco 
une ville fituée fur le rivage de la mer , 
mais elle fut prefque entièrement ruinée 
par le tremblement de terre qui arriva 
le 19 d’Oétobre de l’année 1682 , 8c 
qui caufa aufli un dommage’ très-con- 
fidérable à Lima ; car la mer ayant 
quitté fes bornes ordinaires, engloutit 
cette ville malheureufe , qu’on a tâché 
de rebâtir un peu plus loin, à un quart 
de lieue de la mer. 

L’année 1746 a été, ainfi qu’on l’a 
dit déjà , l’époque d’un grand change- 
ment dans les deux villes dont on vient 
de parler, Lima & Cailao. Ce récit qui fe 
trouve dans le vingt feptieme '\^>lume 
des Lettres Édifiantes , mérite bien une 
place dans cette Colle&ion. 

Le 2 8 Oétobre , fur lçs dix heures 
& demie du foir , on fentit un tremble- 
ment de terre fi violent, qu’en moins 
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de trois minutes toute la ville fut ren- 
verfée de fond en comble. Le mal fût 
fi prompt, que perfonne n’eût le tems 
de fe mettre en iûreté >■ & le ravage fi 
univerfel , que la fuite n’étoit point un 
moyen d’éviter le danger. 

Il ne refta que vingt - cinq maifons 
fur pied , & cependant de foixante 
mille habitans dont la Ville étoit com- 
pofée , il n’en a péri que la douzième 
partie ; il eft peu d’exemples dans les 
hiftoires d’un événement fi lamentable, 
& il eft difficile que l’imagination feule , 
puifle fe faire un tableau fidele d’une 
pareille calamité. Qu’on fe repréfente 
toutes les Eglifes détruites , générale- 
ment tous les autres édifices abattus 
& les feules vingt-cinq maifons qui ont 
réfifté à l’ébranlement ,. fi maltraitées 
qu’il fallut les abattre. 

Des deux tours de la Cathédrale , 
l’une fut renverfée jufqu’a la hauteur de 
la voûte de la nef, & l’aume jufqu’à 
l’enc^'oit où étoient les cloches, &1Ê- 
giile a été entièrement écrafce & boul- 
verfee par la chute de ces tours. 

il en a été de même des Eglifes mr.- 
gn.innues qu’avoient différens Religieur,. 
Ec le dommage a été auffi fort confid-- 
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râble dans toutes les autres Eglifes de 
la Ville , qui étoient au nombre de 
foixante- quatre , y compris les Monaf- 
teres & les Hôpitaux. 

Ce qui a augmenté les regrets, c’efl: 
que la grandeur & la magnificence de 
la plupart de ces Eglifes pouvoit fe 
comparer à ce qu’il y a de plus fuperbe 
en ce genre : il y avoit dans pvefque 
tous ces temples facrés, des richefles im- 
menfes, foit en peintures, foitenvafes 
d'or & d’argent garnis de perles & de 
pierreries que la beauté du travail ren- 
doit encore plus précieux. 

Il eft à remarquer que dans les ruines 
de la Paroiflè de Saint Sebaftien , on a 
trouvé le foleil renverfé par terre hors 
du Tabernacle fans qu’il fut endom- 
magé ; mais le foleil de l’Eglife des 
Orphelins a été brifé de même que fes 
cryftaux. 

Les cloîtres , les cellules desMaifons 
Religieufes des deux fexes furent tota- 
lement ruinés. La chute des grands édi- 
fices écrafa & entraîna les petits , & 
remplit de matériaux & de débris pres- 
que toutes les rues de la ville. 

Dans l’épouvante exceflive qui avoit 
failx tous les habitans, chacun chercha 
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à prendre la fuite ; mais les uns furent 

enfevelis fous les ruines de leur maifon , 

• 

& les autres courant dans les rues furent 
écrafés par la chûte des murs. Quel- 
ques-uns furent tranfportés d’un lieu en 
un autre par la violence des fecouflès 
du tremblement , & en furent quittes 
pour de légères blefliires , d’autres trou- 
vèrent leur falut dans l’impoflibilité où 
ils furent de changer de place. 

Le magnifique arc de triomphe qu’a- 
voit fait conftruire fur le pont , le Mar- 
quis de Villagunera , dernier Vice-Roi 
des Indes , & au haut duquel il avoit 
fait placer une ftatue équeftre de Phi- 
lippe V ; cet ouvrage fi frappant par 
la majefié & par la richefle de fon ar- 
chiteâure, a été renverfé & réduit en 
poudre. Le Palais du Vice-Roi & tou- 
tes les falles de Juftice qu’il renfermoit 
dans fa vafte enceinte , a été tellement 
détruit, qu’il n’en fubfifte prefque plus 
rien. Le tribunal de l’Inquifition, fà 
magnifique Chapelle, l’Univerfité Roya- 
le, les Collèges, & tous les autres édi- 
fices de quelque confidération , ne con- 
fervent plus que de pitoyables veftiges 
de ce qu’ils ont été. 

Ce fut le plus trifte & le plus atten- 
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driflànt des fpeétacles que de voir au 
milieu de ces horribles débris , tous les 
habitans réduits à fe loger ou dans les 
places ou dans les jardins. 

Parmi les morts , il y eut très-peu 
de perfonnes de marque; Un des plus 
confidérables fut Dom Martin de Oli- 
vade , fon époufe & fa fille, qui étant 
fortis de leur maifon, fe font trouvés 
dans la rue fous un grand pan de mu- 
raille au moment qu’il efi: tombé. Dom 
Martin vint à bout de fe tirer de défi- 
fous les ruines, mais lorfqu’il apprit que 
fon époufe qu’il aimoit tendrement étoit 
écralée, il en mourut de douleur. Une 
circonftance fînguliere qui femble ajou- 
ter au malheur de cette avanture ; c’eft 
que cet Officier ne périt que parce qu’il 
chercha à fe mettre en fureté, & qu’il 
ne lui feroit arrivé aucun mal s’il fût 
refté chez lui : car fa maifon fut une 
de celles qui ne furent point re.nver- 
fées. 

Tous les morts , dit le P. Lozano , 
à qui eft due cette relation, n’ont pu 
être enterrés en Terre-Sainte. On n’o- 
foit approcher des Egîifesdans la crainte 
que caufoient les nouvelles fecouffies qui 
le fuccédoient les unes aux autres. On a 
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d'abord creufé des fofies dans les places 
& dans les rues. Mais pour remédier 
promptement à ce délordre , le Vice- 
Roi donna des ordres de porter tous 
les cadavres dans les Eglifes féculieres 
& régulières , où on les enterra afin de 
délivrer la ville de l’infeétion dont elle 
étoit menacée. Ce travail n’a pas laififé 
de coûter la vie à plufieurs de ceux qui 
en ont été occupés , à caufe de la puan- 
teur des corps, & on appréhende fort 
que ce funefte tremblement de terre ne 
foit encore fuivi de la pefte , car il y a 
plus de trois mille mulets ou chevaux 
écrafés qui pourriflent , & qu’il a été 
impoflïble d’enlever d’abord. 

Le mal a été incomparablement plus 
grand au port de C^llao. Le tremble- 
ment de terre s’y fit fentir avec une 
extrême violence à la même heure qu’à 
Li/na. Il n’y a eu que quelques tours 
&i une partie des remparts qui ayent ré- 
fifté aux premières fecouiïes. Mais une 
demi-heure après , lorfque les habitans 
commençoient àrefpirer & à fe recon- 
noître , tout-à-coup la mer s’enfle , s’é- 
lève à une hauteur prodigieufe , & re- 
tombe avec un fracas horrible fur les 
terres, engloutiflant tous les gros navi- 
. res 
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fes qui étoient dans le port ; lançant 
les plus petits par - deiïiis les murailles 
& les tours , à l’autre extrémité de la 
ville , renverfant tout ce qu’il y avoic 
de maifons & d’Eglifes , fubmergeant 
tous les habitans ; de forte que Callao 
ne fut plus qu’un amas confus de fable 
& de gravier , & qu’on ne diftingua 
plus le lieu où cette ville étoit fituée * 
qu’à deux grandes portes & quelques 
pans de mur du rempart qui refterent fur 
pied. 

Le nombre des morts fut d’environ 
fept mille , tant habitans qu’étrangers , 
& on ne compta que cent perfonnes 
échappées à cette deftruélion générale. 

On a appris par quelques-uns de ces 
derniers que plufieurs habitans s’étant 
faifis de quelques planches , avoient 
flotté long-tems au-deflus des eaux„ 
mais que le choc & la force des vagues 
les avoient brifé la plûpart contre des 
écueils. 

Comme les eaux montèrent plus d’une 
lieue par-delà Callao, plufieurs de ceux 
qui avoient pû prendre la fuite vers 
Lima, furent engloutis au milieu du che- 
min. Il y avoit au port de Callao vingt- 
trois navires grands & petits ; dix-neuf 

Tome ÎV ^ G 
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furent coulés à fonds , & les quatre au* 
très furent jettés fort loin dans les ter-? 
res. Pour donner une idée de la violence 
de la mer , il Suffit de dire qu’elle trans- 
porta l’Eglife des Auguftins prefqu’en- 
tiere jufqu’à une Ifle aflez éloignée.,- où 
on l’apperçut dans la fuite. 

Il y a une autre Ifle qu’on appelle 
Tijle de Callao 3 où l’on fait travailler 
les Forçats à tirer la pierre néceflaire 
pour bâtir ; c’eft dans cette Ifle que le 
petit nombre de ceux qui furent Sauvés , 
fe trouvèrent après la retraite des eaux. 

Il eft difficile de calculer au jufte la 
perte qui s’eft faite à Callao. On fait 
qu’elle a dû être immenfe , parce que 
les grandes boutiques qui fourniflènt la 
ville de Lima des chofes néceflaires , & 
où font les principaux dépôts de fou 
commerce, étoient alors extraordinai- 
rement remplis de grains, de fuif, d’eau- 
de-vie , de cordages , de bois , de fer , 
d’étain, & de toute fortes de marchan- 
dises, outre les arfenaux, les magafins 
du Roi qui étoient auffi remplis d’ar- 
mes de provifions , & la valeur des 
maifons. On évalua à plus de fix cens 
millions le montant des Sommes qu’il 
en aurait coûté pour remettre les cno- 
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îès , au même état où elles étoient avant 
cet horrible tremblement de terre. 

Pendant l’affreufe nuit qui anéantit 
Callao , les habitans de Lima étoient 
<ians de continuelles allarmes , à caufe 
des mouvemens redoublés qui faifoient 
trembler la terre aux environs. Toute 
leur efpérance étoit dans la ville de 
Callao , où ils fe flattoient de trouver 
un afyle & des fecours. Leur douleur 
devint donc un véritable défefpoir lorf 
qu’ils apprirent que Callao n’exiftoit 
plus. La nouvelle en fut apportée par 
des Soldats que le Vice-Roi de Lima 
avoit envoyés fur les côtes pour obfer- 
ver ce qui s’y palfoit. Jamais on n’a vu 
une confternation femblable à celle qui 
fe répandit alors dans Lima. Il n’y avoit 
plus de reflource, les tremblemens con- 
tinuaient toujours , & l’on en compta 
jufqu’au 2p Novembre , plus de foixan- 
te, dont quelques-uns furent très-con- 
lidérables. 

Dom JofephMarfo-y Velafco, Vice- 
Roi du Pérou , fe conduifit dans cette 
trifte circonftance avec un zele, une - 
aftivité , & un courage qui * méritent 
que fon nom foit configné dans les an- 
,nales de notre fiecle. Tout le monde 



Mémoires Geogkapet. 
rendit jufcice à Tes talens & à fa pru- 
dence , & fans lui la faim auroit achevé 
de détruire tous les malheureux habi- 
tans qui étoient échappés aux tremble- 
mens de terre. 

Tous les vivres qu’op attendoit de 
Callao étoient perdus , tous les fours 
étoient détruits à Lima , tous les con- 
duits des eaux pour les moulins étoient 
comblés ; en un mot environ quarante 
mille habitans fe trouvoient fans pain. 
Dans cette horrible confufion , le Vice» 
Roi ne fe déconcerta point ; il envoya 
à tous les Baillis des provinces voifines 
ordre de faire voiturer au plutôt tous 
les grains qui s’y trouvoient ; il raflem- 
bla tous les Maçons , les Boulangers 
& les Bouchers , & fit travailler nuit 
& jour pour remettre en érat les mou-» 
lins & les fours , & pour que la viande 
ne manquât point. 

Comme il reçut avis que les côtes 
étoient couvertes de cadavres qui de- 
meuroient fans fépulture, & que la mer 
jettoit à chaque inftant fur le rivage 
une quantiié prodigièufe de meubles ôc 
de vaiïïelle d’or & d’argent , il donna 
fur-le-champ des ordres pour faire enr 
terrer les corps, Quant aux effets , il 
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lomma des Officiers pour les retirer & 
;n tenir un regiftre exad * de façon 
jue chacun pût reconnoître ce qui lui 
ippartenoit. Il fit défenfe à tout par- 
iculier , fous peine de la vie , de rien 
•amafler de tout ce qui feroit fur les 
:ôtes, & pour fe faire obéir en ce point 
mportant, il fit drefler deux potences 
i Lima, & deux à Callao, & quelques 
exemples de févérité tinrent tout le 
monde en refpeéh 

La vigilance qu’il a apportée , la po - 
lice qu’il a établie ont pourvu à tous 
[es crimes de vol & d’aflaflinat que la 
nonfufion favorifoit. Auffi-tôt que la 
:erre a paru avoir repris fon affiette 
ordinaire , il a fait drefler des plans de 
•éédification de Lima & de Callao , & 
1 a chargé de ces différentes opéra - 
lions M. Godin , de l’Académie des 
Sciences de Paris , qui étoit un de ceux 
:jui avoit été au Pérou pour y éclaircir 
a grande queftion fur la figure de la 
:erre , & qui occupoit une charge de 
ProfeflTeur de Mathématique à Lima , 
lufqu’à ce qu’il pût trouver les moyens 
de repaffer en France. 

Ce tremblement de terre ne fe fit 
pas fentir feulement à Lima & à Cal- 

C iij 
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lao ; il fit aufli de grands ravages dan# 
tous les environs , d’un côté jufqu’à 
Gannetto, & de l’autre jufqu’à Chan.-r 
cay & Guaura. 

Le P. Sepp (a) nous apprend que 
dans le voihnage du Paraguai , il y a 
un peuple infidèle qu’on a long-tems 
eflayé de convertir fans fuccès. Il l’ap- 
pel le Tfcharos ; ils font prefque aulfi fé- 
roces que les bêtes parmi lesquelles ils 
vivent ; ils vont quafi tout nuds , & ils 
n’cmt gueres de l’homme que la figure. 

Il ne faudroit point d’autre preuve 
de leur barbarie , que la bifarre cou- 
tume qu’ils obfervent à la mort de leurs 
proches. Quand quelqu’un vient àrfnou- 
rir, chacun de fes parens doit fe cou-; 
per l’extrémité des doigts de la main # 
ou même un doigt entier s’il veut té- 
moigner une plus grande douleur ; s’il 
arrive qu’il meure allez de perfonnes 
pour que leurs mains foient tout-à-fait 
mutilées , ils vont aux pieds , dont ils 
. fe font pareillement couper les doigts 
à mefure que la mort leur enleve quel-; 
que parent. 

Après avoir rapporté qu’une mala- 


( a ) Lettres Édifiantes, tome n, page 500, 
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die dangéreufe le fit palier dans la peu- 
plade de Saint François Xavier dans 
le Paraguai , notre Millionnaire dit qu’il 
Put deftiné à établir une nouvelle peu- 
plade avec des colonies tirées de la peu- 
plade de Saint Michel , la plus grande 
qui foit dans le Paraguai ; & voici com- 
ment il remplit ce projet. Laiflons lui 
l’honneur d’en raconter lui-même l’exé- 
cution. . 

J’alïèmblai les principaux Indiens , 
qu’on appelle Caciques ; ce font les 
chefs des premières familles qui ont dans 
leur dépendance quarante, cinquante, 
& quelquefois cent Indiens , dont ils 
font absolument les maîtres. Je leur re- 
préfentai la néceffité où l’on étoit de 
divifer leur peuplade à caufe de la mul- 
titude exceflîve de fes habitans ; qu’ils 
dévoient faire un facrifice à Dieu de 
l’inclination qu’ils avoient à demeurer 
dans une terre qui leur étoit fi chere ; 
que je ne leur demandois rien que je 
n’euffe pratiqué moi-même, puifque j’a- 
vois quitté ma patrie, mes parens & mes 
amis pour venir demeurer parmi eux; 
qu’au refte ils pouvoient compter que 
je ne les abandonnerais pas ; qu’ils me 
verroient marcher toujours à leur tête, 

C iv 
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& partager avec eux les plus rudes tra4 
vaux. 

Ces paroles prononcées avec affec- 
tion firent une telle impreflion fur leurs 
efprits , qu’à l’inftant vingt-un Cad- 1 - 
quès & fept cens cinquante familles fe 
joignirent à moi , & s’engagèrent à me 
fuivre par-tout où je voudrais les con- 
duire. Ils renouvellerent leurs promef- 
fes à l’arrivée du P. Provincial , Pay - 
guacu , s’écrièrent - ils en leur langue , 
à guy yebete, yebi yebi oro j eniche an - 
gaudebe ; c’eft-à-dire , grand Pere nous 
vous remercions de la vifite que vous 
voulez bien nous rendre , nous irons 
volontiers où vous fouhaitez. 

Une telle difpofition me fit juger fa- 
vorablement du fuccès de mon entre- 
prife , & je ne fongeai plus qu’à me 
mettre en chemin pour aller cnerchei; 
un lieu propre à fonder la nouvelle peu- 
plade. Les principaux Caciques m’ac- 
compagnerent à cheval ; nous marchâ- 
mes toute la journée vers l’orient, 8c 
enfin nous découvrîmes fur le foir un 
vafte terrein environné de collines 8c 
de bois fort toulïùs. Au haut de ces 
collines nous trouvâmes quatre fources 
. extrêmement claires x dont les eaux fet: 
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pentoient lentement dans les campa- 
gnes , & defcendoient dans le fond de 
la vallée où elles formoienr une petite 
riviere aflèz agréable. Les™ vieres font 
nécelfaires dans Une habitation d’in- 
diens, parce que ces peuples étant d’un 
tempérament très - chaud , o,nt befoiai 
de fe baigner plufieurs fois le jour. J aP 
même été furpris de voir, que lorfqu’ils 
ont trop mangé , le bain étoit l’unique 
remede qui les guériffoit de leur indi- 
geftion. 

Nous entrâmes enfuite dans les bois 
où nous fîmes lever quantité de cerfs 
& d’autres' bêtes fauves. La fituation 
d’un lieu fi commode nous détermina 
à y faire notre établiffement. Le len- 
demain, jour de l’Exaltation delà Croix, 
nous montâmes tous, au haut delà col* 
line, on y planta une croix , on l’adora , 
& on chanta le Te Deum en aélion de 
grâces. 

Je portai aulfi-tôt à la peuplade de 
Saint Michel la nouvelle de notre dé- 
couverte. Tous les Tndiens deftinés à 
peupler la nouvelle Colonie fe difpo-* 
ferent au départ , & firent provifîon 
des out 1s qu’ils purent trouver , foie 
pour couper les bois , foit pour défri.-. 
# Ç v 
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cher les terres , & les préparer à rece~ 
voir des femences. Ils conduifîrent auflï 
un grand nombre de bœufs propres au 
labour. Je*e jugeai pas à propos que 
leurs femmes & leurs enfans les fuivif- 
fent, jufqu’à ce que la peuplade eût pris 

f uelque confiftance, & que la terre eût 
orté de quoi fournir à leur nourriture* 
Les Caciques commencèrent d’abord 
par faire le partage des terres que devojt 
pofTéder chaque famille. Enfuite ils fe- 
merent quantité de coton qui vient fort 
bien dans les campagnes du Paraguai * 
& qui fournit aux habillemens des In- 
diens. On avoit apporté autrefois du 
chanvre d’Efpagne , & il y croiflbit 
auffi-bien que le coton ; mais l’indo- 
lence des femmes Indiennes ne pou- 
vant s’accommoder de toutes les pré- 
parations qu’il faut donner au chanvre 
pour le mettre en état d’être filé , 
il a été abandonné , & les femmes fe 
font bornées à la toile de coton qu’el- 
les font avec moins de peine. 

Aufli-tôt qu’on eût appris dans les 
autres peuplades que nous travaillions 
à fonder une nouvelle Colonie , cha- 
cune à l’envi voulut nous aider. Les 
unes nous envoyèrent des bœufs , d’au- 
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*es amenèrent des chevaux ; quelques 
utres nous apportèrent du bled d’inde, 
es poids & des fèves pour enfemencer 
îs terres. Ce fecours venu fi à propos 
ncouragea les Colons , ils partagèrent 
îs travaux entr’eux : une partie fut 
eftinée à labourer la terre & à y femer 
:s grains ; l’autre partie à couper des * 
rbres pour la conftruéfion de l’Eglife 
: des maifons. L’Eglife fut placée au 
entre d’où parroient des lignes paraf- 
ées qui devinrent autant de rues. 

Pendant que mes Indiens étoient 
ccupésà conftruire » je fis une décou- 
erte qui fera dans la fuite , de la plus 
rande utilité. Ayant apperçu une pierre 
xtraordinairement dure , appellée ici 
acureLj parce qu’elle eft femée de plu- 
eurs taches noires ; je la jettai dans 
n feu très-ardent , & je trouvai que ces 
rains ou ces taches qui couvroient la 
ierre fe détachoient de la mafïè par 
1 violence du. feu , & le changeoieht 
n du fer auïfi bon que celui qu’on tire 
es mines d’Europe. 

Cette découverte me fit d’autant plus 
e plailir , que nous étions obligés de 
lire venir d’Efpagne tous les outils 
ont on avoit befoin. Mais il n’y avoiç 

,Ç vj 
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pas moyen d’en fournir tant dépeuples! 
aufli un Indien fe croyoit fort riche lor£ 
qu’il avoit une faulx , une hache ou un 
autre infiniment de cette nature. Quand 
j’arrivai au Paraguai , fa plupart des pau- 
vres habitans coupoient leurs bleds avec 
des côtes de vache qui leur tenoient lieu 
de faucilles. Un rofeau d’urie efpece par- 
ticulière qu’ils fendoient par le milieu 
leur fervoit de couteau ; ils employoient 
des épines pour coudre leurs vctemens* 

Un an après la formation de cette 
peuplade, & la moifTon paroiflànt très- 
abondante , je crus qu’il étoit tems de 
faire Venir les femmes & les enfans des 
Colons. Rien de plus touchant que lé 
fpedacle de cette multitude d’Indien- 
nes qui couroient dans les campagnes 
avec leurs enfans fur leurs épaules, & 
portant dans leurs mains des uflenciles 
de ménage. Auffi-tôt qu’elles furent ar- 
rivées , on les logea dans la maifon qui 
leur étoit deftinée & les fatigues de 
leur voyage furent bientôt oubliées avec 
leurs p'arens, 

II ne s’agifloit plus que de donner 
une forme de gouvernement à cette 
Colonie naiflante. On fit donc le choix 
de ceux qui avoient le plus d’autorité 



Phys, et Histok, ffï 
d'expérience pour adminiftrer la jufi- 
:e* D’autres eurent les charges de la 
ilice, pour défendre le pays desexcur- 
mis que les peuples du Bréfil font de 
ms en tems fur ces terres ; on occupa 
refte du peuple aux ans méchaniques. 
Il n’eft pas concevable jufqu'où va 
nduftrie des Indiens pour tous les ou- 
rages des mains. Il leur fuffit de voir 
i ouvrage d’Europe pour en faire un 
:mblable , & ils l’imitent fi parfaite- 
îent , qu’il eft difficile de décider le- 
uel des deux a été fait dans le Para- 
uai. # 

J’ai parmi mes Néophites un nomme 
* aiccij qui fait toute forte d’inftrumens 
e mufique, & qui les touche avec une 
extérité admirable. Le même,, grave 
ir l’airain après l’avoir poli ; fait des 
phères agronomiques, des orgues d’une 
ivention nouvelle, & une infinité d’aur 
res ouvrages de cette nature^ 

Il y a des femmes parmi nos Indiennes 
[ui avec des laines de diverfes couleurs, 
ont des tapis qui égalent en beauté 
:eux de Turquie ; mais c’eût fur -tour 
)our la mufique qu’ils ont un génie pa tr 
iculier ; il n’y a point d’infirument quel 
ju’ü foit, qu’ils n’apprennent àtoughej? 
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en très-peu de tems , & ils le font avec 
une délicatefle qu’on admireroit dans 
les plus habiles maîtres. m 

Ce qu’il eft très-difficile d’accorder, 
c’eft que ces peuples avec un génie fi 
rare pour tous les ouvrages qui fe font 
dé la main, n’aient cependant nul efprit 
pour compiendre ce qui eft tant foit 
peu dégagé de la matière , & qui ne 
frappe pas les fens. Leur ftupidité pour 
les chofes de la Religion eft telle, que 
les premiers Millionnaires doutèrent 
quelque- tems s’ils avoient affèz de rai- 
lon pour être admis aux Sacremens. Ils 
propoferent leurs doutes au Concile de 
Lima, qui après avoir mûrement exa- 
miné les raifons qu’on apportoit pour 
& contre , décida pourtant qu’ils n’é- 
toient pas tellement dépourvus d’in- 
telli ence, qu’on dût réfuter de les ad- 
mettre aux faveurs des Chrétiens. 

Ajoutons encore ici quelques obfer- 
Vations intéreflàntes fur le Paraguai , 
tirées d’un Mémoire Apologétique des 
Millions qui y font établies , préfenté 
auConfeil fuprême des Indes en 1732, 
par le P. Rodero , Procureur-Général 
de ces Millions. 
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bfervations Géographiques & Phyfques 
fur le Paraguai. Cenfure de la conduite 
des Jéfuites dans ce pays. împofitions 
qu’ils lèvent fur les Habit ans. 

XjE Paraguai a environ deux cens 
inquante lieues de long fur deux cens 
e large. Comme dans cette étendue, ce 
>ays eft arrofé d’un nombre infini de 
ivieres , & couvert de forêts immenfes', 
c de longues chaînes de montagnes, 
a plupart très - hautes •; comme il s’y 
encontre beaucoup de lagunes & de 
narais, dont les eaux croupiflàntes cor- 
*ompent beaucoup l’air , & bien moins 
ie terres défrichées & cultivées qu’il y 
în a qui ne le font pas, il régné beaucoup 
ie variété dans le climat. Les peupla- 
des qui font fur les bords de l’Urugài 
jouifTent du climat le plus doux & le 
plus tempéré, parce qu’elles font fous 
le 26 e degré , dans le voifinage de 
Buenos- Ayres , où il régné des vents 
frais qui remperent agréablement la 
chaleur. Aufli la terre y produit une 
partie de ce qu’on trouve en Efpagne. 

On voyoit il y a trente ou quarante 
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ans des troupeaux innombrables de 
boeufs , de moutons & de chevaux, qui 
erroient dans ces vaftes campagnes qui 
s’étendent d’un côté jufqu’à la mer & 
au Bréfil & de l’autre jufqu’à Buenos- 
Ayres & à Montevide. Mais mainte- 
nant tout eft prefque entièrement ruiné, 
en partie par la féchereflè qui régné 
depuis quelques années , & encore plus 
par l’avidité des Efpagnols qui ont dé- 
truit tous ces beftiaux fans en retirer 
d’autre profit que la graillé qu’ils ont 
gardée pour eux , & les cuirs dont ils 
ont fait commerce en Europe. 

Il ne relie plus qu’une certaine quan- 
tité d’animaux domeftiques qu’on coro- 
ferve avec grand foin dans chaque peu- 
plade, foit pour la nourriture de fes ha- 
bitans , foit pour les donner en échange 
des autres choies dont on a befoin. 

Cette herbe appellée herbe du Para - 
guaij ne venoit naturellement que fur 
les montagnes de Maracayu éloignées 
de près de deux cens lieues duParaguai. 
C’ell la feuille d’un arbre de la grandeur 
d’un pommier moyen. Son-goût appro- 
che de celui de la mauve , & quand elle 
a toute fa grandeur, elle ell à-peu- 
près delà figure.de la feuille d’oranger. 
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n diflingue plufieurs efpeces de cette 
îrbe, quoique ce foit toujours la même 
uille luivant le degré de développe- 
ent quelle avoit acquis lorfqu’elle a 
é cueillie. Les vertus principales de 
;tte herbe, font d’être apéritives, diu- 
tiques & purgatives. Prife avec excès 
le enivre & caufe les mêmes incom- 
:odité% que les liqueurs fortes. La 
raine de l’arbre qui donne cette herbe 
(l femblable à celle du lierre. 

Comme les Indiens du Paraguai per- 
oient beaucoup de tems à aller cher- 
iier cette herbe, qu’ils échangoient en- 
ûte contre les denrées dont ils avoient 
efoin , & qu’il en périfïoit plufieurs en 
oyage , les Jéfuites firent venir de 
■laracayu du jeune plan , qui réufiit 
rès-bien dans le Paraguai , & qui par la 
îite devint la principale richeflè du 
ays. 

Le Roi d’Efpagne a accordé aux In- 
iens [des peuplades de cette contrée , 

1 permiflion de porter chaque année 
ouze mille arrobes ( a ) , de l’herbe . 
u Paraguai dans les villes voifines où 


(a) Poids de vingt-cinq livres. 
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l’arrobe vaut environ vingt-deux livres 
de notre monnoie. 

En réponfe à l’anonyme qui accule 
les Jéfuites de tirer vingt millions de 
livres de leurs difciples , par des im- 
pôts, parles corvées & le commerce, & 
qui compte dans le Paraguai trois cens 
mille familles j ces Millionnaires répli- 
quent que les trente peuplades dti Para- 
guai ne font en tout compofées que de 
cent cinquante mille âmes : qu’à l’égard 
du commerce, il fe fait de peuplade à peu- 
plade. Les contrées chaudes donnent de 
la cire , du coton , du miel , du maïs ou 
bled de Turquie ; les pays froids four- 
niflent des troupeaux de boeufs & de 
xnoutbns , de la laine & du froment. Le 
commerce de toutes ces denrées fe fait 
par échange , car on n’y connoît ni or 
ni argent. 

Il eft certain aufli que les Jéfuites 
font faire trois femences , aux Indiens 
de chaque peuplade, qui font en état de 
travailler. La première eft pour les In- 
diens , & fe porte toute entière dans leurs 
maifons. La fécondé qui eft la plus 
abondante , fe dépofe dans de vaftes 
magafins pour le bien commun du pays ; 
pour faire fubfifter les infirmes, les or- 
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ielins, ceux qui font occupés aux tra- 
iux publics , ou qui manquent de pro- 
fions , & enfin pour afîifter les autres 
2uplades , que la féchereflè » des . ma- 
dies populaires , ou la mortalité des 
ïftiaux réduifent quelquefois à une 
ctrême indigence. Enfin la troifieme 
coite eft confacrée à l’entretien de 
Eglife & de tous ceux qui lui font 
tachés , comme les Millionnaires & 
s Muficiens. 

Tout ce qu’il y a de furplus , & qui 
sut fe trafiquer , comnMj les toiles de 
Dton , la laine , le miel, la cire , & 
herbe deParaguai, fe tranfporte aux 
illes de SainteFoi & de Buenos Ayres» 
ù le’s Millionnaires ont deux Procu- 
:urs qui font vendre ces marchandées , 
our acheter toutes les chofes dont les 
î.uplades ont befoin , comme du fer, 
2 l’acier , du cuivre , des harnois pour 
s chevaux , des hameçons , du linge » 
2S étoffes de foie pour les ornemens 
e l’Eglife , de maniéré qu’il n’entre 
mais d’or ni d’argent dans les peu- 
lades. 

Chaque Indien du Paraguai paye en 
enrées la valeur d’une piaftre , quoi- 

ae tous les autres Indiens en payent 

! 
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cinq ; les premiers ont la permiflion cfé 
porter des armes à feu, ce qui eft in- 
terdit à tous les autres ^ & les Jéfuites 
attribuent ces privilèges aux marques 
d’attachement qu’ils ont données dans 
tous les tems à la domination Efpa- 
gnole , & au courage avec lequel ils 
ont conftamment défendu fes intérêts 
dès qu’ils ont été appelles. Ils entrent 
à ce fujet dans un détail chronologique 
des occafions où les Indiens fe font 
fîgnalés, les armes à la main ■> pourfou- 
tenir les droi,tt de la couronne d’Efpa- 
gne contre leTPortugais & d’autres In- 
diens. Si on reproche à ces Millionnai- 
res la févérité avec laquelle ils main- 
tiennent la loi qui défend aux étran- 
gers & même aux Efpagnols de demeu- 
rer plus de trois jours à leur pafïàge 
dans chaque peuplade , & qui les em- 
pêche d’avoir aucune communication 
avec les Indiens ; ils répondent que 
c’eft pour prévenir la corruption que 
les étrangers traînent après eux, pour 
fermer la porte à l’yvrognerie, qui eft 
le vice qui prend le plus facilement ra- 
cine parmi les Indiens , & qui devient 
la fource d'une infinité d’autres. 

Le Paraguai fut découvert par Jean 
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2 Solis , grand Pilote de Caftille , que 

hazard fit entrer dans la riviere de 
io- Janeyro 3 le premier de Janvier 
yi6 , & qui peu de tems après fut 
îé , rôti & mangé par les Indiens , 
vec une douzaine de fes gens. Dix- 
euf ans après. Cabot qui avoir affilié 
m pere dans la découverte de rifle de 
'erre-Neuve en 14 96, & qui fe voyant 
égligé des Anglois , fort occupé chez 
ux , avoit été offrir fes fervices à l’Efi- 
agne , & en avoit obtenu la place de 
olis , marcha fur les traces de ce Na- 
igateur , & aborda au Paraguai en 
y 2 6 . Depuis cette époque les Efpa- 
nols firent fucceflîvement différens 
tabliflemens , non fans efTuyer bien des 
rahifons, des perfidies & des cruautés- 
.es Indiens, qui leur tuerent beaucoup 
ie monde. Les villes c^e Buenos- Ayres, 
ie l’Affomption furent fondées , & 
:omrnencerent , ainfi que les villes les 
dus fuperbes , par quelques cabanes ra^- 
naffées les unes auprès des autres , pour 
a plus 'grande fureté de ceux qui les 
îabitoient. 

Enfin l’an iy87 , les Jéfuites qui 
lepuis trente ans étoient déjà répandu 
lans le Bréfil , & qui venpient de s’é-î 
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tablir aufli au Pérou , arrivèrent à Bue- 
nos- Ayres , & de - là pénétrèrent par- 
mi les nations Indiennes du Paraguai 
qu’ils convertirent, & qu’ils réunirent 
en peuplades ainfi qu'on l’a vu ; & c’eft 
de ces peuplades qu’en 1732 les Jéfui- 
tes tirèrent des petites armées de cinq 
à fix mille hommes fur les follicitations 
du Vice-Roi du Pérou , pour aider à 
réduire les habitans Métis & Efpagnols 
de la Province du Paraguai qui s’étoient 
révoltés , & qui paroifloient vouloir fe 
rendre indépendans & maîtres du Gou- 
vernement , fous le nom de Commu- 
nes (a). 

Obfervons encore avant de finir cet 
article , que le témoignage de Dom 
d’UUoa , un des favans Efpagnols , qui 
accompagna les Académiciens de Paris 
dans leurs opérations au Pérou, confirme 
tout ce qu’on vient de dire des Millions 
du Paraguai d’après les écrits des Jé- 
fuites. 

. Les Millions du Paraguai , dit cet 
Ecrivain étranger (h), ne fe bornent 


(a) Lettres Édifiantes , tome 21 , page î6ii. 

(b) Cité dans l'Hiftoire des Voyages, tome 
?3 * "*-4°- P a g e 3 3 1 * 


Digitizec^by 





Pkys. et IIistor, 7 d 

pas à la province de ce nom. Elles s’é- 
tendent en partie fur les territoires de 
Santa-crux, de la Sierra, deTucuman & 
de Buenos - Ayres. Depuis près d’un 
demi fiecle qu’elles ont commencé, on 
y a converti quantité de nations In- 
diennes répandues dans les terres de 
ces quatre Evêchés. Les Jéluites corn»» 
xnencerent par les Guaranis Indiens , 
dont les uns habitoient les bords des 
rivières dUruguai & de Parana , & 
les autres cent lieues plus haut les ter- 
res qui font au nord-oueft de Guyara. 
Mais pour mettre à couvert ces nou- 
veaux convertis des incurfions des Por- 
tugais qui enlevoient pour l’efclavage 
tous ceux qu’ils pouvoient prendre , on 
les tranfportaau nombre de douze mille 
dans les terres du Paraguai, & l’on y 
joignit à-peu-près le même nombre 
d’indiens deTapfé» Ces peuplades gro£ 
Les avec le tems par de nouvelles con- 
versons, augmentèrent au point qu’en 
1 734» on comptoit trente-deux bourgs 
ou villages d'indiens Guaranis, qui con- 
tenoient plus de trente mille familles * 
4 & leur nombre croiflànt de jour en jour, 
on penfoit alors à fonder trois nou- 
veaux bourgs. Cette même année il y 
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avoit aufli fept peuplades de la natiorf 
des Chiquites dans le Diocèfe de San- 
ta-crux'de la Sierra, & l’accroillèment 
continuel faifoit penfer aufïi à multi- 
plier le nombre des villages. 

Les Millions du Paraguai font envi- 
ronnées d’indiens idolâtres , dont les 
uns vivent en bonne intelligence avec 
les nouveaux Chrétiens , & les autres 
les menacent continuellement de leurs 
incurlions. On compte les Guenoas , 
les Charuas , les Pampas , les Chiri- 
riguanes ; les autres nations fontpeH 
connues. Cependant le zele & la pré- 
voyance des Millionnaires fait la fé- 
curité de leurs difciples. Des motifs de 
'ces deux genres les conduifent fouvent 
chez ces peuples barbares , & leurs pei- 
nes ne font pas toujours inutiles. 

Les Millionnaires ne fe contentent pas 
de veiller fcrupuleufement fur la con- 
duite fpirituelle des habitans de leurs 
Millions, & leurs foins ne fe bornent pas 
à la direction des âmes ; outre les loix 
qu’ils ont faites pour la conduite tem- 
porelle de ces peuples, ils les afïujet- 
tiïïent à des exercices militaires , pour 
en faire des foldats propres à défendre 
Jeurs foyers, . 

§■■ Chaque 
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, Chaque peuplade a fon Arfenal par- 
ticulier , où l’on renferme toutes les 
* armes qui fervent à la milice , dans 
les cas où la guerre eft indifpenfable , 
foit contre les Portugais , ou contre les 
nations infidèles du voi finage. Les ar- 
mes font des fufils , des épées & des 
bayonnettes. Tous les foirs, les jours 
de Fête , on apprend à les manier par 
des exercices publics. Les hommes de 
thaque village font divifés en plufieurs 
* compagnies , qui ont leurs Officiers , en 
uniforme galonné d’or ou d’argent , 
avec la devife de leur Canton. Les Gou- 
verneurs, les RégidorSj & les Alcal- 
des de chaque Bourgade font élus par 
les habitans , & confirmés par le Curé , 
qui fe réferve p^ar ce moyen le pou- 
voir de rejetter ou d’admettre ceux 
qu’ils ne jugent pas capables de ces 
emplois. Ces Officiers ont aufii des ha- 
bits de cérémonie , différens de ceux 
qu'ils portent hors de leurs fondions. 

Tous les villages ont des écoles pour 
apprendre à lire & écrire , il y en a pour 
la danfe & pour la mufique , où l’on 
fait d’excellens élèves , parce qu’on n’y 
admet perfonne fans avoir conluité fon 
inclination & fes talens. Ceux à qui l’on 
Tome iy. D 
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remarque du génie apprennent la lan- 
gue latine, & quelques-uns s’y rendent 
fort habiles. Dans la cour de la maifon 
du Curé , il y a divers atteliers de Pein- 
tres, de Sculpteurs, de Doreurs, d’Or- 
févres , de Serruriers , de Charpentiers , 
de TilTerands, d’Horlogers, & des au- 
tres profeflions néceflaires ou utiles. Les 
jeunes gens ont la liberté de choifir 
celle qui pique leur goût , & s’y forment 
; par l’exemple & les leçons des maîtres. 
Les maifons des Indiens qui font toutes 
couvertes de tuile , font fi bien- difpo- 
fées , fi commodes , & meublées fi pro- 
prement , que celles des Efpagnols ne 
les valent point dans plufieurs bourgs 
du Pérou. Rienn’efi: négligé dans ces 
villages. Il s’y trouve jufqu’à des fabri- 
ques de poudre à canon , dont une par- 
tie eft réfervée pour les tems de guerre , 
& l’autre employée aux feux d’aftifice, 
, par lefquels on folemnife toutes les fêtes, 
eccléfiaftiques & civiles. On a vu ci- 
devant comment fe célébroit le fervice 
divin. 

Entre les 'édifices publics de chaque 
Bourgade, on voit une maifon de Force 
où les femmes de mauvaife vie font 
renfermées. JElle fert en méme-tems de 
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’JBeatrie , nom par lequel les Efpagnolff 
défignent une retraite pour les femmes 
qui n'ont point de famille , & dont les 
maris font abfens» 

On a pourvu finguliérement , non- 
feulement à l’entretien de cette maifon, 
mais encore à la fubfiftance des vieillards, 
des orphelins , & de ceux qui font hors 
d’état de gagner leur vie. Tous les ha- 
bitans font obligés de travailler deux 
jours de la femaine pour cultiver & fe- 
mer en commun un efpace de terre 
convenable , ce qui s’appelle travail de 
la Communauté. Si le produit palfe les 
befoins , on applique le furplus à l’orne- 
jnent des Eglifes, à l’habillement des 
vieillards, des orphelins , & des impo-* 
tens. 

Les Jéfuites , Curés de toutes les Pa- 
roilfes de .cette nouvelle république ; 
ont befoin d’exciter au travail quelques 
nations , telles que les Guaranis , natu- 
rellement pareflèux , & c’eft par cette 
raifon qu’ils prennent aulîi foin de faire 
vendre les marchandifes des Fabriques, 
& les denrées qui proviennent de la 
culture des champs : au contraire les 
Chiquites font laborieux & ménagers,' 
& pourvoient deux-mêmes à la fubfî{f 

Dij . 
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tance de leurs Curés & des Eglifes.' 

L’adminiftration fpirituelle, pourfult 
Je favant Efpagnol , n’eft pas moins 
bien réglée que le gouvernement poli- 
tique ; nul des habitans ne manque de 
jfecours fpirituel, & Ton néceffaire eft 
alluré. Enfin cette portion du monde 
eft le féjour.de la paix & du bonheur, 
& ces avantages font dûs à l’exaétitude 
avec laquelle les loix font obfervées. 

. Le feul malheur de tous ces Indiens, 
p’eft d!çtre fujets à des maladies con- 
tagieufes , telles que la petite vérole , 
fes fievres malignes , .& plylieurs autres 
' auxquelles ils .donnent vulgairement le 
jiom de pejie , parce quelle fait d’étran- 
ges ravages. Àuflï quelques nombreu- 
fes qu’on ait repréfenté les peuplades , 
elles ne le font pas autant qu’elles de- 
vroient l’ctre , pour le tems qui s’eft: 
écoulé depuis leur formation , & pour 
la tranquilité dont elles jouiflent, 

Jamai^les Jéfuites ne fouffrent qu’au- 
cun habitant du Pérou , de quelque na- 
tion qu’il fpit , Efpagnol ou Métis, entre 
dans leurs Millions du Paraguai. .On les 
accufe fort injuftement, obferye Dom 
d’Ulloa , de vouloir cacher ce qui s’y 
palTe, par la crainte qu’on ne partage 
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avec eux les avantages du commerce 
du pays , où d’ailleurs il n’y a ni mines' 
d’or ni d’argent ; leur unique vue eft 
de maintenir dans l’innocence & la fim-‘ 
plicité , les Indiens qu’ils ont fait fortir’ 
de leur barbarie, & qu’on peut compter' 
entre les meilleurs Chrétiens du monde;» 
comme entre les plus fideles fujets de 1 
l’Efpagne.- 

S. II. 

GUARANIS , beauté de leut langages 
Animaux de leur Pays. 

Le Pere Chômé (a) s’éxpliquôft 
de la maniéré fuivante fur les Indiens 1 
Guaranis en 1732. Cette nation eft' 
divifée en trente peuplades , où' l’on 
compte cent trente huit mille âmes. 

J’avoue qu’après avoir été un -peu- 
initié aux myfteres de cette langue., je' 
fus furpris d’y trouver tant dé majefté 
& d’énergie ; chaque mot eft une' dé-* 
finition exade de la chofe qu’on' veut 
exprimer , & qui en donne une idée' 
claire & diftinde. Je ne me ferois jamais» 
imaginé qu’au centre (le la barbarie l’on’ 


(<*), Lettres Édifiantes, tome iï, page^p-* 

* D iij. 
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parlât une langue , laquelle à mon fensi 
par fa nobleffe & par fon harmonie , 
ne le cede gueres à aucune de celle» 
que j’avois apprife en Europe. Elle a 
d’ailleurs fes agrémens & fes délicatef- 
fes , qui demandent bien des années 
pour la pofféder dans la perfedion. 

Ces contrées- font infeftées de bêtes 
féroces , & fur - tout de tigres. On y 
trouve diverfes fortes de ferpens , & 
une infinité d’infedes qui ne font pas 
connus en Europe. Parmi ces infedes , 
il y en a un fingulier , que les Efpagnols 
nomment Piqué, & les Indiens Tung ; 
il eft de la grofièur d’une petite puce ; 
il s’infinue peu- à- peu entre cuir & 
chair, principalement fous les ongles » 
& dans les endroits où il y a quelque 
calus ; là il fait fon nid & laifle fes 
ceufs. Si l’on n’a pas foin de l’enlever 
promptement , il fe répand de tous co- 
tés , & produit les plus triftes effets dans 
la partie du corps où il efl logé ; d’où 
il arrive qu’on le trouve tout -à-coup 
perclus , ou des pieds , ou des mains; 
Heureufement on eft averti de l’endroit 
où cet infede s’eft gliffé par une vio- 
lente démangeaifdÉ. Le remede eft de 
miner peu-à-peu fon gîte avec la pointe 
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d’une épingle , & de l’en tirer tout enc- 
rier , fans quoi il feroit à craindre que 
la plaie ne s’envenimât. 

Les oifeaux y font en grandi nom- 
bre , mais bien différens de ceux qu’ora 
trouve en Europe ; il y a plus de vingt 
fortes de perroquets ; les plus jolis ne 
font pas plus gros qu’un petit moineau , 
leur chant eft à-peu-près femblable au 
chant de la linotte ; ils font verds 8£ 
bleus , & quand ils font pris , en moins 
.de huit jours on les rend fi familiers - y 
qu’ils viennent fur le doigt du' premier 
qui les appelle. 

C’eft lur-tout dans les marais qu’on 
voit des oifeaux de toute efpece qui 
furprennent par l’agréable variété de 
leurs couleurs r & par la diverfité de 
leur bec , dont la forme eft ftnguliere. 
Les oifeaux de proie y font aulîi très- 
communs , & il y en a d’une énorme < 
grandeur. 
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CHAPITRE III. 

Du Pays appellé Chaco Q> der Chi- 
riguanes. Origine de ces Peuples ; 
àefcriptïon de leur vie , de leurs 
mœurs & ufages . 

L* tendue du pays auquel on 
donne le nom de Chaco eft très-difficile 
à déterminer , parce qu’il n’a point de 
limites fixes , non plus que les provin- 
ces de Tucuman, du Paraguai , & de 
Rio' de la Plata, entre lefquelles il eft 
iîtué , & dont les Gouverneurs font 
fouvent obligés de réprimer les hofti- 
lités que commettent les Indiens de 
Chaco. Suivant la carte que les Jéfuites 
ont publiée du Paraguai , le Chaco a en- 
viron deux cens lieues de longueur , de 
cent de large. 

Cette étendue: de pays eft partagée 
du feptentrion au midi par une longue, 
chaîne de montagnes , qui commen- 
cent à Po'tofi , & continuent jufqu’à la 
province de Guayra. C’eft dans ces mon- 
tagnes que trois grandes rivières preu- 
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fient leurs fources , favoir le Guapay 
îâ riviere Rouge , & le Picol - Mayo.* 
Ces deux dërnieres arrofent une grande' 
étendue de terres, & viennent enfuite 1 - - 
décharger leurs eaux dans le grand fleuve • 
de Paraguau „ 

C’efl: à la naiflance de ces deux ri vie*- 
res (a) , & dans les confins du Pérou 
que vinrent fe réfugier les’ Chhiguanes" 
il* y a environ deux fiecles , abandon- - 
nant la province de Guayra qui étoit: 
leur "terre natale, ainfi que des Guara-* 
nis. Les aflfreufes montagnes qu'ils ha- - 
bitent ont cinquante lieues d’étendue à‘< 
l’eft de la ville de Tarija, & plus dé- 
cent au nord : voici quelle- fut la caufe* 
de leur' tranfmigration ( b J.v 

Au tems que les Rois de Caflille- 
& de Portugal s’efforçoient d’accroître : 
leur domination dans les |ndes occi-' 
dentales'*, un' brave Portugais- pleine 
d’ardeur pour le fervice du- Roi fonî 
maître, Jean II, voulut fignaler fom 
zele par de nouvelles découvertes^ il- 
pa*rt au Bréfil avec trois autres Portugais - 
également intrépides qu’il s’étoit aflb-~ 

ir y ------ — ~ ■ - . • ^ - ¥ - 

(a) Lettres Édifiantes, tome i-i. • 

($)_Idem 3 tome aj* page 6. 

.D vy 1 ^ 
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ciés, & après avoir marché trois cené 
lieues dans les terres , il arrive fur le 
bord du fleuve Paraguai, où ayant en- 
gagé jufqu’à deux mille Indiens pour 
l’accompagner, il fit plus de yoo lieues» 
& arriva jufquVix confins de l’Empire 
de l’Ynca* Après y avoir amafle beau- 
coup d’or & d’argent, il reprit fa route 
pour fe rendre au Bréfil , & il fut cruel- 
lement maflacré avec fes compatriotes 
par les Indiens qui l’accompagnoient. 

Ces barbares ne doutant point qu’une 
aéfion fi noire n’attirât fur eux les armes 
Portugaifes , fe retirèrent dans les mon- 
tagnes , où ils font encore à préfent. Ils 
n’étoient gueres que quatre mille quand 
ils y pénétrèrent ; on en compte aujour- 
d’hui plus de vingt mille qui y vivent 
fans habitation fixe,, fans loi, fans po- 
lice, fans humanité, errans par troupes 
dans les forêts ,. défolans les .nations 
voifines, dont ils enleventles habitans» 
qu’ils emmenent dans leurs terres , où. 
ils les engraiflènt pour les égorger en- 
fuite, & les fervir dans les feftins qu’ifs 
fe font fréquemment entr’eux. Le Pere 
Chômé' (a) donne une autre raifon de 
leur émigration» 


frx); Ixttjes; Édifiantes, tombai., page 41.4, 
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Lorfque les Guaranis , dit-il , fe fou- 
rnirent à l’Evangile , &*que réunis par 
les premiers Millionnaires , ils formè- 
rent diverfes peuplades ; il fe trouva 
parmi eux un certain nombre d’infide- 
îes , dont on ne put jamais vaincre la- 
férocité & l’obfiination, . 

Ces barbares craignant le' reflenti- 
ment de leurs compatriotes , dont ils' 
n’avoient pas voulu fuivre. l’exemple » 
prirent la réfolution d’abandonner leur 
terre natale , & d’aller chercher un afyle- 
en d’autres contrées. Dans cette vue- 
ils pafferentle fleuve Paraguai , & avan- 
çant dans les terres ils fixèrent leurs; 
demeures au milieu des montagnes. 

Les nations chez lefquelles ils s’é- 
toient réfugiés , en conçurent de la dé- 
fiance , & après avoir délibéré fur le; 
parti qu’elles avoient à prendre; ou de; 
déclarer la guerre à ces nouveaux ve- 
nus ou de les laiffer vivre tranquille- 
ment dans les montagnes elles jugè- 
rent qu’étant nées fous un ciel bridant ,, 

& paflant dans des pays extrêmement 
froids, ils né pourroient réfiflrer long- 
téms aux rigueurs d’un fi rude climat 
& qu’ils y périroieut bientôt de mife- 
jes > Chiriguano , difoifent-elles en leujç 
, D vjj 
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langue, c’eft-à-dire ,. le froid les dé- 
truira ; & c’eftde-là qu’eft venu le nom- 
de Chiriguanes , qu’ils ont pris pour fe- 
diftinguer davantage des Guaranis dont 
ils étoient fortis- 

Les. Chiriguanes , loin d’être détruits 
par la rigueur du climat , multiplièrent-' 
prodigieufement ; & en allez peu d’an- 
nées,, leur nombre monta à trente ■mille'- 
âmes comme ces peuples font naturel- 
lement belliqueux , ils fe jetterent fur- 
leurs voifîns , les exterminèrent peu-à- 
peu , & s.’emparerent de toutes leurs: 
terres. - 

~ Les Chiriguanés occupent mainte- 
v mant une vafte étendue de pays fur les- 
rivières. Picolmaio & Parapici . . 

C’eft inutilement , dit le même Mil- 
lionnaire (a), qu’on s’eft employé juf- 
qu’ici-à infpirer des fentimens de reli- 
gion & même d’humanité à ces barba- 
res. Il y a plus de-deux cens ans que de : 
fervens Millionnaires brûlant de zele - 
pour leur converfion, s’y livrèrent avec 
une charité infatigable, fans avoir pû* 
retirer aucun fruit de leurs- travaux. Ûn 
de ces Chiriguanes me dit un jour 


(a.) genres Édifiantes , tome- 24, .page 314.: 
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«> Tu te donnes bien des peines inuti- 
les ; & fermant la main , iës Indiens 
33 ajouta-t-il , ont le coeur fermé comme' 
M mon poing : tu n’en dis pas affez, lui ré- 
« pliquai-je , leur cœur eft plus dur que 
35 la pierre ; ni plus ni moins, me ré- 
35 pondit-il , mais en même-tems ils font * 
’j plus adroits & plus rufés- que tu ne- 
3 > penfes ; il n’y a point d’homme quel- 
35 que fin qu’il foit , qu’ils ne trompent 
35 * a moins qu’il ne foit bien fur fes-gar- 
3 > des. 35 

C’eft en partie cette fubtilité de leur" 
efprir qui met obftacle à leur conver- 
fion. Ils font naturellement gais, pleins 
dé feu, enclins à la plailanterie, & leurs 
bons mots ne-Iaiflent pas d’avoir leur 
fel ; lâches pour l’ordinaire quand ils 
trouvent de là réfiftance, mais infolens 
jtrfqu’à l’excès lorlqu’ils s’apperçoivent ‘ 
qn’on les craint. 

Leurs bourgades font toutes difpo- 
féês en forme de cercle , & la place 
en eft le centre. Ils font fort, fujets à 
s;’enyvrer d’une liqueur très-forte que 
font leurs femmes , & ils ne reconnoif- 
fent aucune divinité - ; lorfqu’ils font" 
cirez eux , ils vont d’ordinaire tout r 
auds,.Ils ont pourtant des culottes do> : 
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cuir, mais le plus fouvent ils les portent 
fous le bras. Quand ils voyagent , ils 
fe mettent un collet de cuir pour fe- 
garantir des épines dont leurs forets 
font remplies.- 

Les femmes ne fe couvrent que de - 
vieux haillons, qui leur pendent depuis 
la ceinture jufqu’aux genoux. Elles por- 
tent les cheveux longs & bien peignés;, 
au-deflus de la tête elles fe font avec 
ieurs^cheveux une efpece de couronne 
qui a allez bon air. Elles fe peignent 
d’ordinaire le vifage d’un rouge cou- 
leur de feu ,, & tout le refte du corps 
Iorfqu’il y a quelque fête où l’on doive 
s’enyvrer. Les hommes fe contentent 
de fe tracer fur le vifage quelques li- 
gnes de la même couleur , auxquels 
ils ajoutent quelques gros traits noirs 
quand il? font peints de la forte / hom- 
mes & femmes , ils ont un air effroya- 
ble. Les hommes fe percent la levre 
inférieure', & ils y attachent un petit 
cylindre d’étain , ou d’argent , ou de 
réline tranfparente. Ce prétendu orne- 
ment s’appelle Tembeta. 

Les garçons & les filles j'ulqu'à l’âge' 
de douze ans n’ont pas le moindre vête- 
ment j, ç’cft une coutume généralement 
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établie parmi tous ces infidèles de PA- 
mérique méridionale. Leurs armes font 
la lance, l’arc & les flèches. Les femmes y 
font du moins aufli rufées queles hommes, 

& ont une é^ale averfion pour le Chrif- 
tianifme. Ce qui paroîtra fur prenant , 
c’eft que dans la licence où ils vivent , 
je n’ai jamais remarqué quil échappât 
à aucun homme la moindre adion in- 
décenre à l’égard des femmes, & jamais 
il ne fort de leur bouche une parole, 
tant foit peu deshonnéte. 

Leurs mariages , fi l’on peut leur * 
donner ce nom , n’ont rien de fiable z 
Tin mari quitte fa femme quand il lui 
plaît . De-là vient qu’ils ont des enfans 
prefque dans toutes les bourgades. Dans 
Tune ils fe marient pour deux ans , & 
ils vont enfuite fe remarier dans une- 
autre. 

Ce prétendu mariage fe fait fans 
beaucoup de façon. Lorfqu’un Indien; 
recherche une Indienne pour fa fem- 
♦ me, il tâche de gagner fes bonnes grâ- 
ces en la régalant pendant quelque- 
tems des fruits de fa moifîon , & du; 
gibier qu’il prend à la chaffe ; après 
quoi il met à fa porte un faifceau die 
bois i fi elle le retire & le place daaf 
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fa cabane , le mariage eft conclu. Si' 
elle le laide à la porte , il doit prendre 
fon parti & chafler pour une autre. 

Ils n’ont point d’autres Médecins 
qu’un ou deux des plus anciens de la 
bourgade ; toute la lcience de ces pré- 
tendus Médecins confifte à fouffier au- 
tour du malade pour en chafler la ma- 
ladie. 

Lorfqu’une fille a atteint l'âge de la 
nubilité , on l’oblige à demeurer dans 
fon hamac, qu’on fufpend au haut du- 
toît de la cabanne ; le. fécond mois on 
baifle lè’ hamac jufqu’au milieu; à Ia- 
fin du troifieme mois , de vieilles fem- 
mes entrent dans la cabanne armées • 
de bâtons ; elles courent de tous côtés 
en frappant tout ce cp’elles rencon- 
trent, & pourfuiv-ant a ce quelles di- 
fent la couleuvre qui a piqué la fille juP, 
qu’au fang ; l’une d’entr’elles met fin à- 
ce manège en difant quelle a tué la • 
couleuvre. • ' 

Quand une femme a mis un enfant 
au monde, il eft d'ufage que fon mari 
obferve durant trois ou quatre jours un 
jeûne fi rigoureux , qu’il ne Li eft pas ■ 
même permis de boire. 

Jls-nabandonaent point leurs morts- 
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tomme d’autres barbares. Quand quel- 
qu’un de leur famille eft décédé , ils 
le mettent dans un pot de terre pro- 
portionné à la grandeur du cadavre, 
& l’enterrent près de leur propre ca~ 
banne. C’eft ce qui fait qu’on voit tout 
autour de chaque cabanne, la terre éle- 
vée en talut , félon le nombre de pots 
de terre qui y font enterrés. 

Les femmes pleurent les morts trois 
fois le jour , dès le marin, à midi, 8c 
vers le foir ; cette cérémonie dure plu- 
fîeurs mois, & commence même aufli-tôt 
qu’ils jugent que la maladie- eft dangé- 
reufe. Trois ou quatre femmes environ- 
nent le hamac du malade, avec des cris & 
des hurlemens effroyables, & cela dura 
quelquefois quinze jours de fuite. Le ma- 
lade aime mieux qu’on lui rompe la tête 
que de n’être pas pleuré de la forte ; 
car G. l’on manquoit à cette cérémo- 
nie , ce feroit un ligne infaillible qu’il 
n’eft pas aimé. 

Ils croyent l’immortalité de lame ,, 
mais fans favoir ce quelle devient par 
la fuite ; ils s’imaginent qu’au fortir dit 
corps elle eft errante dans les broflail- 
les des bois qui font autour de leurs 
bourgades j. ils vont la cher cher tous. 
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les matins ; las de la chercher inutile-* 
jpient, ils l’abandonnenr. 

Ils doivent avoir quelque idée de la 
métempfycolè » car une Indienne dont 
la fille écoic malade dans une bourgade 
voifine, voyant un jour palier un re- 
nard , en fut effrayée , & s’écria , ne 
feroit-ce pas l’ame de ma fille qui feroit 
morte. 

Ils tirent un mauvais augure du chant 
de certains oilèaux , d’un fur-tout nom- 
mé chocos , qui eft de couleur cendrée , 
&qui n’eft pas plus gros qu’un moi- 
neau. Sils fe mettent en voyage & qu’ils 
l’entendent chanter , ils ne vont pas 
plus loin , & retournent à l’inftant chez 
eux. Je me fouviens , dit le Millionnaire » 
que conférant un jour avec Tes Capi- 
taines de trois bourgades & un grand 
nombre d’indiens , un de ces chocos 
fe mit à chanter dans le bois voifin , 
ils demeurèrent tout interdits & faifis 
de frayeur * la converfation cefla fur 
l’heure. 

Au relie les Magiciens & les Sor- 
ciers qui font fortune chez la plupart 
des Sauvages font parmi eux en exé- 
cration, & partent pour des pelles pu- 
bliques. Trois ou quatre mois avant 

L 
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<jué je vinflè parmi eux , ils avoient 
brûlé vifs quatre Indiens , fur le fimplè 
foupçon que le fils d’un Capitaine étoit 
mort par les maléfices qu’ils avoient 
jettes fur lui. Lorfqu’ils voyent qu’une 
maladie traîne en longueur , & que les 
Jongleurs ne la guérifiènt point , ils ne 
manquent pas de dire que le malade eft 
enforcelé. 
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CHAPITRE IV. 

Province & Nation des Chiquites. 

§. I. 


Sa defcription géographique ; fes pro- 
ductions naturelles j qualités de fon 
terroir. 

CIjEtte province contient une in- 
finité de nations Sauvages , que les Ef- 
pagnols ont nommé' Chiquites unique-' 
ment parce que la porte de leurs, ca- 
.bannes eft balle & fort petite , & qu’ils 
ne peuvent y entrer qu’en s’y «liftant 
& en rampant. Ils en ufent de cette 
façon afin de n’y point donner' entrée 
aux mofquites & à beaucoup d’autres 
infeéi-es très-incommodes, dont le pays 
eft fort-infefté, fur-tout dans le tems 
des pluies. 

La province des Chiquites a deux" 
cens lieues de long fur cent de large.- 
Elle eft bornée au couchant par la ville 
de Sainte-Croix de la Sierra , & un peu- 
plus loin par la Million des Moxes , 
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dont on parlera ci-après. Elle s’étend à 
l’orient jufqu’au fameux lac des Xa- 
rayes , qui eft d’une fi grande étendue, 
qu’on le nomme la Mer Douce . Une 
longue chaîne de montagnes la borne 
au nord , -& la province de Chaco au 
midi. Elle eft arrofée par deux rivières, 
favoir le Guapay qui prend fa fource 
dans les montagnes de Chuquifaca , & 
coule dans une grande plaine j.ufqu'à 
une efpece de village des Chirînuanes, 
nommé Abopo 3 d’où prenant fon cours 
vers l’orient, il forme une grande demi- 
lune qui renferme la ville de Sainte- 
Croix de la Sierra ; puis tirant entre le 
nord & le couchant , il arrofe les plai- 
nes qui font au bas des montagnes, & 
va fe décharger dans le lac Mamoré, 
fur le bord duquel font quelques Mif- 
fions des Moxes. 

La fécondé riviere femomme Aper£ 
ou Saint Michel , fa fource eft dans 
les montagnes du Pérou , d’où coulant 
fur les terres des Chiriguanes , où elle 
change fon nom en celui de Parapiti , 
elle fe perd dans d’épailfes forêts j 
& après plufieurs détours quelle fait 
entre le nord & le couchant, elle va 
droit au midi ; puis recevant dan$ fon 
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lit tous les ruilTeaux des environs . ell« 
pafle par les peuplades des Baores, qui 
appartiennent à la Million des Moxes , 
& décharge fes eaux dans le lac Ma- 
moré, d’où elle fe rend dans le grand 
fleuve Maragnon ou des Amaiones. . 

Tout ce pays eft fort montagneux 
& rempli d’épailles forêts. La quantité 
des différentes abeilles qu’on y trouve 
fourniffent du miel & de la cire en 
abondance. Il y en a d’une efpece que 
ces Indiens nomment Opemus , qui 
reflèmblent le plus à celles d’Europe. 
Le miel quelles produifent exhale une 
agréable odeur , leur cire eft fort blan-; 
che , mais un peu molle. 

On y voit des finges , des poules , 
des tortues, des buffles, des cerfs, des 
chevres , des tigres , des ours , & 
d’autres bêtes féroces. On y trouve 
aufli des couleuvres & dès viperes , 
dont le venin -eft très - violent. Il y 
en a dont on n’eft pas plutôt mordu, 
que le corps s’enfle extraordinairement, 
8c que le fang fort par tous les mem- 
bres , par les yeux, par les oreilles , la 
bouche , les narines , & même par les 
ongles. Comme l’humeur peftilentielle 
s’évapore avec le fang, leurs morfures 
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ïte font pas mortelles. Il y en a d’autres 
dont le venin eft beaucoup plus dange- 
reux ; n’en eût- on été mordu qu’au bout 
du pied , il monte auffi-tôt à la tête , & 
fe répand dans toutes les veines, & de-là 
s’enfuivent auffi-tôt des défaillances , 
le délire & la mort : on n’a pu trouver 
jufqu’ici un remede efficace contre leurs 
morfures. 

Le terroir de cette province eft fec 
de fa nature , mais dans le tems des 
pluies qui durent depuis le mois de Dé- 
cembre jufqu’au mois de Mai , toutes les 
campagnes font inondées , de tout com- 
merce eft interdit entre les habitans. 
Il fe forme alors de grands lacs qui 
abondent en poiflons ; & c’eft le tems 
où les Indiens font la meilleurqgfpê-r 
che. Ils compofent une certaine pâte 
amere qu’ils jettent dans ces lacs, & donc 
les poiflons font friânds ; cette pâte les 
enivre , ils montent auffi-tôt à fleur 
d’eau, & on les prend fans peine. 

Quand les pluies font .ceflees , ils 
fement dans leurs terres, du riz, du 
maïs , du bled d’inde , du coton, du 
fucrc , du tabac ; outre cela elles pro- 
duifent diverfes racines , telles que cel- 
les d'yuca & de magnoc , dont on fait - 
< * 
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la caffave , des patates & des fruits pro* 
près du pays, tels que font ceux du 
platane , des pins , des mani & des za- 
pallos. Ces derniers font une efpece do 
calebaffe , dont le fruit eft meilleur & 
plus favoureux qu en Europe ; cette 
contrée ne donne ni bled ni vin, 

t 

§. IL 

Ve la langue des Chîquïtes j leur por- 
trait , leurs maladies , leurs remedes , 


Avant de parler du œraâere & 
de la vie des Chiquites ; il eft bon de 
dire d’abord que leur langue eft la plus 
difficile à apprendre de toutes celles des 
différentes nations barbares de ces con- 
trées. 

Vous ne vous perfuaderez jamais ; 
écrit un Millionnaire à un de fes Freres , 
ce qu’il m’en coûte d'application & de 
travail pour m’inftruire de la langue de 
nos Indiens. Je dreffe un Diélionnaire 
de cette langue ; & quoique j’aie déjà 
rempli vingt-cinq cahiers, je n’en fuis 
encore qu’à la lettre Ç. Leur Gram- 
maire eft très - difficile , leurs verbes 
font tous irréguliers , & les conjugai- 
fons différentes. Quand on fait conju- 
guer i 
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£uer, on n’en eft pas plus avancé pour 
les autres. Que dirai-je de leur pronon- 
ciation ? les paroles leur fartent de la 
bouche quatre à quatre, & Ton aune 
peine infinie à entendre ce qu’ils pro- 
noncent £ mal. Les Indiens des autres 
rations ne peuvent la parler que quand 
ils l’ont apprife de jeuneffè. Nous avons 
d’anciens Millionnaires qui n’ofent fe 
flatter de -la favoir dans la perfection* 
& ils alfûrent que quelquefois ces peu- 
ples ne s’entendent pas eux-mémes. 

La priere fui vante dans le langage 
Chiquite, tels qu’ils la font au com- 
mencement de chaque aétion , peut 
donner une idée de leur langue. 

Oi naucipi Santa Crucis o qui may 
Z-oy chacu * Zoi Chupa , me unama po 
Chineneco Zumamene au niri naqui Yai- 
lotikj ta naqui Aytotik , ta naqui Efpi - 
ritu Sanclo ; c’eft-àdire, mot pour mot, 
par le ligne de la Sainte-Croix , défen- 
dez-nous , notre Dieu , de ceux qui nous 
haïfifenti au nom du Pere, & du Fils, 
& du Saint-Efprit. 

C’eft au Pere Jofeph de Arce qu’eft 
dû l’honneur d’avoir le premier pré- 
jfenté la lumière de l’Evangile aux / yeux 
des -Chiquites à la fin du fiecle dernier 
Tome IV, E 
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d’autres Millionnaires ayant en fuite fa-.' 
condé fon zele & partagé fes travaux 
en l’année 1726, on comptoit dans ces 
terres fauvages , fix peuplades , dont 
voici les noms & la diffance des unes 
aux autres. En commençant par le fud 
on trouve la peuplade de Saint Jean 
oui eft à neuf lieues de Saint Jofeph. 
On compte trente lieues de Saint Jo- 
feph à Sa;nt Raphaël, & huit de cette 
peuplade à Saint Michel. 

On fe difpofoit en la meme année 
'172 6 à pénétrer vers le fud dans les 
terres des Zamucos, où l’on avoit des 
efpérances bien fondées d’y former 
une peuplade des peuples de cette na- 
tion & des Ugaranos leurs voifins.qui 
comptent Tune & l’autre plus de deux 
mille quatre cens Indiens. 

Le*s Chiquites ont la plupart la taille 
belle & grande , le vifage un peu long ; 
quand ils ont atteint l’âge de vingt ans , 
ils laifîent croître leurs cheveux : ils 
vont prefque toutnuds, ils laiflènt pen- 
dre négligemment fur leurs épaules un 
paquet de queues de finge, & de plu- 
mes d’oifeaux qu’ils ont tués à la chafïe ; 
afin de faire voir par-là leur habileté à 
tirer de l’arc. Ils fe percent les oreilles , 
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:&'Ia levre inférieure, oii ils attachent 
une piece d’étain : ils fe fervent encore 
de chapeaux de plumes allez agréables 
par la diverfité aes couleurs. Les feuls 
Caciques ont des chemifettes : les fem- 
mes portent une efpece de tablier qui 
s’appelle dans leur langue typon. 

L’humidité des faifons & la chaleur 
excellive du climat des Chiquites, caufe 
parmi eux beaucoup de maladies, 8c 
meme une forte de pelle qui enleve 
beaucoup de monde ; ces peuples font 
d’ailleurs fi grolfiers qu’ils ignorent juf- 
qu’aux moyens.de fe précautionner con- 
tre les injures de l’air (a). 

Ils ne connoilTent que deux maniérés 
de fe faire traiter dans leurs maladies: 
la première eft de faire fucer la partie 
où ils fentent de la douleur , par des 
gens que les Efpagnols ont appellés 
pour cette raèfon Ckupadores . Cet em- 
ploi eft exercé par les Caciques, qui 
par-là fe donnent une grande autorité 
lur l’efprit de ces peuples. Leur cou- 
tume eft de faire diverfes queftions au 
malade où fentez-vous de la douleur ^ 
Jui demandent-ils ? En quel lieu êtes 

(a) Lettres Édifiantes , tome i 2 , , page x. 

Eij 
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vous allez immédiatement avant votr$ 
maladies '? N’avez - -vous pas répandu 
la chica ( a ) ? N’avez-vous pas jette 
de la chair de cerf, ou quelque mor- 
ceau de tortue ? Si le malade avoue 
quelqu’une de ces chofes ; juftement 
reprend le Médecin , voilà ce qui vous 
tue ; l’ame du cerf ou de la tortue eft 
entrée dans votre corps pour fe venger 
de l’outrage que vous lui avez fait. Le 
Médecin fuce enfuite la partie affeétée, 
& au bout duquel tems ; il jette par là 
bouche une matière noire ; voilà , dit-*- 
il , le venin que j’ai tiré de votre corps. 

Le fécond remede auquel ils ont r e T 
cours eft plus conforme à leurs mœurs 
barbares : ils tuent les femmes Indien- 
nes qu’ils s’imaginent être la caufe de 
leur mal , & offrant ainfi par avance 
cette efpecè de tribut à la mort , ils fe 
perfuadent qu’ils font ekempts de le 
payer pour eux -mêmes. Comme leur 
intelligence eft fort bornée, & que leur 
efprit ne va pas plus loin que leurs fens, 
iis n’attribuent toutes leurs maladies 


( a ) Liqueur forte , compofée de maïs , 
de magnoc , & de quelques autres fruits dit 
jays. *“■■■' 
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qu’aux caufes extérieures , n’ayant au- 
cune idée des principes internes qui 
altèrent la fanté. 

§. II t 

Conduite civile des Chiquites> lèuts Ma- 
riages 3 leurs habitations , leurs occu- 
pations. 

O N ne voit parôii eux aucune forme 
de police , ni de gouvernement : cepen- 
dant dans leurs aflemblées , ils fuivenc 
les avis des anciens & des Caciques. 
Le pouvoir de ces derniers ne le trans- 
met point à leurs enfan-s-, ils doivent 
l’acquérir par leur valeur & par leur mé- 
rite. Ils paflènt pour braves quand ils 
ont blefle leur ennemi , ou qu’ils l’ont 
fait prifonnier. Iis n'ont fouvent'ü au- 
tres raifons de fe faire la guerre , que 
l’envie d’avoir quelques ferremens, ou 
de fe rendre les maîtres des autres, à 
quoi ils font portés par leur naturel fier 
Çt hautain. Du refie ,• ils traitent fort 
bien leurs prifonrtiers , & fouvent ils 
les marient à- leurs filles. 

Bien que la poligamie ne foit pas 
permife au peuple, les Caciques peuvent 
avoir deux ou trois femmes : comme 

K uT 


Digiiized by Google 



102 Me*moires Geoghaphv 
le rang qu’ils tiennent les oblige à dorr-* 
ner fouvent la chica, & que ce font le» 
femmes qui l’apprêtent ; une feule ne 
fuffiroit pas à cette fonction. On ne 
prend aucun foin de l’éducation des 
enfans, & on ne leur in (pire aucun re£- 
peét pour leurs parens ; ainfi abandon- 
nés à eux-mêmes , ils ne fuivent que - 
leur caprice , & ils s'accoutument k 
vivre dans une indépendance abfolue.' 

Leurs cabannes font de paille, faites 
en forme de four : la porte en eft li petite 
& fi balfe , qu’ils ne peuvent s’y glifler 
qu’en fe traînant fur le ventre : c’eftv 
comme on l’a dit ci-devant, ce qui les 
a fait nommer Chiqukes par les Efpa- 
gnols , comme qui diroit peuples rappel 
tiffés. Ils en ufent ainfi, à ce ou ils difent, 

x ’*• 

afin de le mettre a couvert des moi? 
quites , dont on eft fort incommodé 
pendant le tems des pluies. 

Ils ont pourtant de grandes maifons- 
conftruites de branches d’arbres , où 
logent les garçons qui ont quatorze à 
quinze ans ; car à cet âge ils ne peu- 
vent plus demeurer dans la cabanne de' 
leur pere. C’eft dans ces mêmes mai- 
fons qu’ils reçoivent leurs hôtes , 
qu’ils les régalent en. leur donnant la. 
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chica. Ces fortes de feftins qui durent 
d’ordinaire trois jours & trois nuits , 
fe paflent à boire , à manger , & à dait- 
fer. C’eft à qui boira le plus de chica , 
dont ils s’enyvrent jufqu a devenir fu- 
rieux. Alors ils fe jettent fur ceux dont 
ilscroyent avoir reçus quelques affronts, 

& il arrive fou vent que ces fortes de 
réjouiflancés fe terminent par des fcènes 
tragiques , & par la mon de plufieurs 
d’entr’eux» 

Voici de quelle maniéré ils paflent 
la journée dans leurs villages ; ils dé- 
jeûnent au lever du foleil , puis ils 
jôuent de la flûte en attendant que la 
rofée fe pafle , car félon eux , elle eft , 
fort nuifible à la fanté. Quand le fo- 
leil eft un peu élevé, ils vont labourer 
leurs terres avec des péllès d’un bois 
très-dur , qui leur tient lieu de bêches ; 
à midi ils Viennent' dîner ; fur le foir ils 
fe promènent , ils fe rendent des vifi- 
te$ les uns aux autres, ils fe donnent à 
manger & à boire : le peu qu’ils ont fe 
partage entre tous ceux qui fe trouvent 
préfens. 

Comme les femmes font ennemies du 
travail , elles paflent prefque tout leur 
tems à fe viflter, & à s’entretenir en- • 

Aiv 
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fêmble : elles n’ont d’autres occupation* 
que de tirer de l’eau , d’aller quérir du 
bois , de cuire le maïs , l’yuca , &c. de 
filer de quoi faire leur typon , ou bien 
les chemifettes , & les hamacs de leurs 
maris ; car pour ce qui les regarde , 
elles couchent für la terre , qu’elles cour 
vrent d’un fîmple tapis de feuille die 
palmiers , ou bien elle fe repofent fut 
une claie faite de gros bâtons afTez iné=- 
gaux. Ils foupent au coucher du foleii, 
& aufli-tôt après ils vont dormir * à la 
réferve des jeunes garçons & de ceux 
qui ne font pas mariés. Ceux-ci s’affem*- 
blent fous des arbres , & ils vont enfuite 
danfer devant toutes les cabannes du 
village* 

Leur danfe eft allez particulière i ils 
forment un grand cercle , au milieu du- 
quel fe mettent deux Indiens qui jouent 
chacun d’une longue flûte qui n’a qu’ua 
trou & qui par conféquent ne rend 
que deux tons* Ils fe donnent de grands 
mouvemens au fon de cet inflrument , 
fans pourtant changer de place. Les 
Indiennes forment pareillement un cer- 
cle de danfe derrière les garçons & 
ils ne vont prendre du repos qu.’après 
avoir pouffé ce divertilfement jufqu’à 
deux ou trois heures dans la nuit*. 
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Le te ms de leur pêche & de leur 
chalîè fuit la récolte du maïs. Quand 
les pluies fontpalTées, lefquelles durent 
depuis le mois de Novembre jufqu’au-" 
mois de Mai, ils fe partagent en diver- 
ses troupes & vont chalïer fur les mon- 
tagnes pendant deux ou trois mois : ils 
ne reviennent de leur chaiïe que vers 
le mois d’Aoüt , qui eft le tems auquel- 
ils enlèmencent leurs terres^ 

. Il n’y a gueres de nation, quelque' 
barbare quelle foit, qui ne reconnoifïe 
quelque divinité. Pour ce qui eft des 
Chiquites, il . n’y a parmi eux nul v£f- 
rige d- aucun, culte qu’ils rendent à quoi- 
q.ue cer foit de vifîble v ou d’inviïïble ,> 
pas même au démon qu’ils appréhendent 
extrêmement. Ainfi ils vivent comme 
des bêtes,, fans nulle connoilïance d’une - 
autre vie , n’ayant d’autre dieu que leur - 
ventre , & bornant toute leur félicité 
aux fatisfaétions de la Vie préfente. C’eftr 
ce qui les a porté à détruire tout-à-fair 
les forciers qu’ils regardoient comme 1 
les plus grands ennemis de la vie , 6t 
même à préfent il fufïïroit' qu’un homme' 
eût rêvé en dormant que fon voifin eft ) 

/ forcier , pour qu’il fe portât à lui ôte^ 
fo vie s’il le gouvoit,- 


* » 
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Cependant ils ne lailfent pas d’êtré* 
fort fuperftitieux , fur-tout par rapport 
au chant des oifeaux qu’ils obfervent 
avec une attention fcrupulèufe : ils en 
augurent les malheurs qui doivent arri- 
ver „ &de-là ils jugent fouvent que les 
Efpagnols font près de faire des irrup- 
tions fur leurs terres ; cette appréhen- 
lion feule eft capable de les faire fuir 
bien avant dans les montagnes : alors 
les enfans fe féparent de leurs peres, & 
les peres ne regardent plus leurs enfans 
qye comme des étrangers ; lès liens de 
là nature qui font connus des bêtes 
mêmes, n’ont pas là force de les unir' 
enfemble : un pere vendra fon fils poiuî' 
un couteau, ou -pour une hache. - 

§, I V.. 

Route > des MamcluSj du Bréjll dans/ 
les terrés . . 

Comme là connoiflance de là routé' 
que tinrent les Mamelus (a) du-Bréfil,- 
peut être utile, afin de fe précautionner' 
contre leurs violences, &.qüe d’ailleurs, > 


(«) Nation dorijjiaç ïonagâife, doat il fera ; 
parlé ci-après, . 
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ctet itinéraire ne fervira pas peu à réfor- 
mer les Cartes Géographiques , il eft à 
propos de rapporter ici ce que l’on a 
appris de Gabriel - Antoine Maziel 
l’un des trois Portugais qui furent faits 
prifonniers dans un combat entre les 
Indiens foutenus des Efpagnols , & les 
Portugais.- 

Il déclara qu’il partit du Bréfil avec 
fés compagnons , & qu’ils fe mirent en 
canots fur la riviere A*iemby,)c^xi tombe 
dans le fleuve Parana , pàr le- côté du 
riord ; qu’ils entrèrent enfuite dans ce 
fleuvè , & qu’ayant trouvé l’embou- 
chure de lâ riviere ImUncina^ qui s’y 
décharge du côté du fud, ils la remon- 
tèrent pendant huit jours, ne faifant 
que des demi-jôurnées de chemin, juf- 
que vers la ville de Xeres qui eft à pré- 
fent détruite. Iis lailïèrefit en ce lieu- 
là les canots fur lefquets ils étoient venus 
de Saint Paul ; avec quelques - uns de 
leurs g*ens pour les garder, & pour femer 
de quoi recueillir à leur retour ; ils 
continuèrent leur voyage à pied , & 
après douze demi - journées qu’ils fi- 
lant dans les campagnes agréables de 
Xeres y il arrivèrent à la riviere hoin - 
hay^ qui- va tomber dans ie fleuve Pa? 

£ v| 
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raguai du côté du nord ; ils firent d’ait^ 
très canots pour defcendre cette ri- 
vière , 8c ils femerent des grains pour 
leur retour ; apiès avoir navigué pen- 
dant dix jours ,. ils arrivèrent au fleuve 
Paraguai ils le remontèrent pendant 
huit jours, & ils arrivèrent à l’entrée 
de l’étang Manioré ; & après un jour 
entier , ils prirent- terre au port des 
Indiens Itatines x où ils enterrerent 
leurs canots dans une grande fabliere.,. 
afin de s’en fervir à leur retour ; ils 
pourfuivirent enfuite leur voyage à; 
pied, ne faifant qu’une- ou deux- lieues 
au plus par jour, afin d'avoir le tems 
de courir fur les montagnes pour y 
trouver de quoi vivre , & pour fe ren- 
dre au lieu où ils campoient avant midi.- 
Tel' fût enfuite l’ordre de leur mar- 
che. Le premier jour ils partirent du 
port des Itatines . tirant à- l’occident , 
un peu vers le. nord, & ils arrivèrent 
à un marais d’eau falée. Le fetond ils 
marchèrent ce jour-là-, 8c prefque tour 
le refte du. voyage à foccident, & ils- 
s’arrêtèrent en un lieu nommé Imbo— 
cayeiba^on J où ils ne trouvèrent point 
d’eau. Le troifieme, détournant un peu. 
vers le. fud ils vinrent fur les bords^ 
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d’im ruiflèau, Us y firent quelques puits 
pour avoir de l’eau. Le quatrième ils 
fe rendirent à une marre , appellée Gua - •• 
ûurutu Le cinquième ifs s’arrêtèrent dans 
un champ , près d'un ruilTeau. Le fixie- 
me ils allèrent a un autre ruiffeau, au 
pied d’une montagne. Le feptieme à 
une marre , dans un grand champ, nom-- 
me Jacuba . Le huitième ils marchèrent 
dans une vafte campagne , tirant au 
nord , & ils campèrent fur les bords 
d’un ruiflèau; Le neuvième, fuivant la 
même route , ils allèrent a- Yacu. Le 
dixième ils paflèrent une montagne en* 
tirant fur le nord , & ils arrivèrent au- 
près d’une marre. Le onzième ils mar- 
chèrent vers l’occident, & Us s’arrêtè- 
rent dans un champ. Le douzième ils 
payèrent dans une plaine, & fuivant la 
même route , ils arrivèrent à une bour- 

f ade ruinée qui avoir appartenue aux 
tatines. Le treizième, fuivant encore la 
même route ,. ils arrivèrent à une autre- 
bourgade ruinée de cette même nation,. 
Le quatorzième ils continuèrent leur 
route dans une campagne , & ils arri- 
vèrent a.- un: ruiflèau.. Le quinzième ils 
fe firent un chemin fur une montagne „ 
&. tirant à l’occident un peu vers. 1 la- 



lŸb JVÏEMbritES (jEOGRAPiri- 
fud , ilâ allèrent à un autre ruifleau. Ltf 
fëizieme tournant un peu au nord , ils 
rharcherent jufqu’à urt ruifleau. Le dix- 
feptieme ayant marché au nord , ils 
campèrent entre deux petites collines.' 
Le diX-huitieme faifant même route 
ils vinrent à l’entrée de Tarayri, Le dix- 
rieuvieme, marchant au fud, un péu vers 
l’occident , ils campèrent fur les bords 
d’un ruifleau, au pied d’unè montagne.' 
Le vingtième ils tirèrent au nord, vers' 
la fource de ce rüiflean , & ayant con-' 
tinùé huit jours cette même route , ils 
arrivèrent au pays des Tancas_, qui eft 
de la nation des Ch.iqu.itcs, d’où l’on 1 
Voit la montagne' Agna - purahey , qui ; 
s’étend vers lè fud.-Le vingt^huitieme 
iis paflerent vers le fud , à une autre 
bourgade des Tahcas^ plus voiflne de 
cette montagne. Le vingt-neuVieme , 
ayant pàfle une montagne , & tirant 
vers l’occident , ils arrivèrent à un 
étang des Pcgnoquis , dans un grand' 
champ.- Le trentième ils fuivirent ta 
rhême route pour fe rendrë au bout de 
cet étang où commence la chaîne 
des montagnes de Pignocas. Le trente- 
unieme ils eurent de mauvais chemins 
dans un pays montagneux & tout ce** - 



Th y s. b t ET i s t o fi. r i 'if 
Vert de palmiers , ils tirèrent à l’occi- 
dent , un peu vers le nord , & ils vinrent 
à la colline des Guimecas \ ils continué* 
rënt la même route pendant quatre 
jours. Ce fût-là que quelques années- 
auparavant, Jean Borallo de Almada,- 
chef des Mamelus fut battu par les 
Pegnoquis. Le trente*- cinquième tirant' 
Vers l’occident , ils Arrivèrent à la ri- - 
viere^ Aperé , autrement de Saint Mw 
chef. Lk trente -Üxieme 8c le trente- - 
feptieme Jlr marchèrent fur des mon* 
tagnês , & vinrent aux habitations deâ : 
Xamarus.- Le trenfe-huitieme ils pafle-- 
rent la montagne des Pignocas pour Ce' 
rendre aux bourgades des Pegnoquis 
& trâverferenc la rlviere' Aperé.' Enfin’ 
ils finirent leur marche dans le pays ‘ 
des Qui mes , puis ils s’emparèrent de’ 
la bourgade de Safint Frànçôis Xavier 
chez les Pignocas * ■ où ils furent entiè- 
rement défaits par les Indiens réunis 
aux Efpâgnols. ■ 

Le Portugais qui a donné ce détail , 
déclara ericore qüe trois ans aupara- 
vant, il aVoit fait une exeurfion avec 
fës compagnons , en remontant la ri- 
vière Paraguai dans un vafte pays où 
la nation des Parejis; que çomsaen- 
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çant leur, marche à l’entrée de l'étang" 
Man} or é, ils étoient arrivés en quatre - 
jpurs à rifle des Yaraes : c’eft uiî peu- 
pie que les Efpagnols appellent Gran- 
des Oreilles, parce qu’ils le les percent , 
& y mettent des pendants de bois :• qu’a- 
près avoir parcouru l’ifle , ils mirent 
quatre jours à trouver l’embouchure de 
la riviere Yapuy , qui fe jette du côté 
gauche dans la riviere Paraguai : que de- 
là en quatre autres journées , ils arrivè- 
rent à l’embouchure de XIJipoû, & que - 
continuant de naviger, ils fe trouvè- 
rent cinq jours après aux habitations 
des Guarayus , appellées Caraberes & 
Araaibaybas , qu’ils continuèrent leur 
chemin à pied pendant trois jours, & 
qu’ayant fuivis une afTez longue chaîne 
de montagnes , ils entrèrent dans le 
pays des Parelis & de Mboriyaras, d’out 
par la même route , ils s’en retouxneq- 
sent au Bréfîl. 


0## 
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CHAPITRE V. 

Des Mamelus , 5 de la nation des 
/ Manavias, 

§. le 

Origine des Mamelus , leurs brigandages^ 
Leurs Villes* 

D A s le tems que les Portugais ê 
Ærent la conquête du Bréfil* ils y éta- 
blirent plu fveurs Colonies , une entr au- 
tres appellée Pirantininga*, ou la ville de 
Saint Paul, Ces nouveaux Colons qui 
n’étoierrt compofés que d’hommes t pr*" 
rent des femmes chez les Indiens. De 
ce mélange il provint des enfans qui 
dans la fuite dégénérèrent beaucoup de 
leurs ancêtres. Ils tombèrent infenuble- 
ment dans un tel décri , par la licence 
de leur conduite, & par le déréglement 
de leurs mœurs , que les villes voifines 
auroient cru fe perdre de réputation , 
fi elles eufient continué d’avoir com- 
munication avec la ville de Saint PauLj; 
le quoique- les habitans tiraflent leur 
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origine des Portugais , les autres Colo’ 
nies de cette nation lés jugèrent telle- 
ment indignés de ce nom qu’ils dèsho- 
noroient, qu’elles leur donnèrent celui 
de Mamelus. 

La ville de Saint Paul devint l’afyle 
& le repaire de quantité de brigands , 
foit Italiens , foit Hollandois , foit 
Efpagnols , qui en Europe s’étoient 
dérobés aux mpplices que méritoient 
îeurs crimes, ou qui cherchoient à me- 
ner impunément line vie licencieufe. La 
douceur du climat , la fertilité de la 
terre qui fournit toutes les commodités 
de la vie , ferait encore à augmenter 
leurs penchafls pour toutes fortes de 
Vices.- 

Du rçfte , il n’eft point aifé de les 
réduire 1 leur ville eût (Ttuée à treize 
Eeues de la mer, fur un rocher efcarpé, 
environné de précipices.- On n’y peut 
grimper que par un fentier fort étroit, 
où une poignée de gens arrêteroit une 
armée nombreufe : au bas dé la mon- 
tagne font quelques villages remplis de 
Marchands , par le moyen defquels ils 
font leur commerce. Cette heureûfe C- 
tuation les entretient dans l’amour de 
f indépendance-: aulC n’obéilTent - ils 
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Sux loix & a’-x ordonnances émanées 
du trône de Portugal, qu autant quelles 
s’accordent avec leurs intérêts ; & ce 
n’eft que dans une néceflité preflante 
qu’ils ont recours à Ja protection du 
Roi. 

Ces brigands , la plupart fans foi ni> 
loi, & que nulle autorité ne pouvoit 
retenir, fe répandoient comme un tor- 
rent débordé fur toutes les terres des-' 
Indiens , qui n’ayant que des flèches 
oppofer à leurs moufquets , ne pou-- 
voient faire qu’une foible réfiftance-IIs 
enlevoient une infinité de ces malheu-- 
reux , pour les réduire à la plus dure" 
fervitude. On prétend que dans l’efpace 
de cent trente ans , ils ont détruit ou- 
fait efclaves deux millions d’indiens , &, 

qu’ils ont dépeuple- plus de* rniiie iieues" 
ae pays jufqu’au fleuve des Amazones.- 
La terreur qu’ils ont répandue parmi, 
ces peuples, les a rendus plus fauvages 
encore qu’ils ne l'étoient, &les a forcés,., 
ou à fe cacher dans les antres & le 1 • 
creux dès montagnes , ou à fe difperfer 
de côté & d’autres dans les endroits les : 
plus fombres des forêts. 

Les Mamelus voyant que par cette- 
difperfion leur proie leur éçnappoit r 
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curent recours à une rufe diaboliqud 
qui leur réuffit. Trois d’entr’eux fe dé- 
guiferent en Millionnaires ; & à la fa-' 
veur de ce déguifement ,• il ne* leur fut 
pas bien difficile d’attirer à eux une 
foule d’indiens : ils leur firent de petits 
prélêns & après avoir gagne leur con- 
fiance, ils leur perfuaderent de quitte* 
leur miférable retraite, pour fe joindre 
à d’autres peuples & former avec eux 
une nombreufe peuplade r où Hs feroient 

f lus en fureté. Après les avoir alTern- 1 
lés en grand nombre , ils les amufoient 
jufqu’à l’arrivée de leurs troupes ; alors 
il fe jettoietit for ces miférables , les 
chargeoient de fers & les conduifoient 
dans leurs Colonies. C’eft ainfi que dans 
moins de cinq ans, ils enlevèrent plus 
cô trois eéss mille Indiens y mais ces' 
infortunés périrent prefque tous , ou 
dë mifere dans les voyages , ou des 
mauvais traitemens qu'ils recevoient de 
ces maîtres impitoyables , qui les fur- 
ehargoient de travaux, foit aux mines, 
fbit à la culture des terres qui leur 
épargnoient les alimens »• & qui les fai- 
foient fouvent expirer fous les coups: 
C’eft cette cruauté des Mamelus qui' a 
déterminé le Roi de Portugal à armei? 
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les Indiens pour défendre leur pays. Us 
font toujours prêts à marcher au pre* 
mier ordre du Gouyerneur ; ôc ils fe 
font rémois fi redoutables , que les Ma» 
melus iWfent plus gueres fe préfenter 
devant eux. 

S, IL 

Des Indiens 'Manacicas, de leur pays j 
& de fes productions. 

Non loin des Mamelus, & à deux gran- 
des journées de la peuplade de Saint Xa- 
vier , .habitent les Manacicas . Cette na- 
tion eft partagée en un grand nombre 
de villages .qui font fitués vers le nord , 
entre de grandes forêts fi épaifles, qu’à 
peine y voit-on le foieil. Ces bois vont 
de l’orient à l’occident^ & fe terminent 
à de vaftes folitudes, qui font inondées 
la plus grande partie de l’année. 

La terre y eft abondante en fruits 
fauvages : on y trouve quantité d ani- 
maux farouches, entre lefquels il y en 
a un d’une efpece finguliere ; on le 
nomme Fumacojîo. Cet animal reflèm r 
ble au*finge par la tête , & au chien 
par le corps, a la réferve qu’il eft fans 
queue ; c’eft de tous les animaux le plus 
feroçe & le plus léger à la courfe i dç 
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forte qu’on ne peut gueres échapper !à 
fes griffes fi Ton en rencontre quel- 
qu’un en chemin, & que pour fe dé- 
rober à fa fureur , on monte £u; un ar- 
bre, l’animal pouffe un certain cri ; & 
à l’inftant on en voit plufieurs autres , 
qui tous enfemble creufent la terre au- 
tour de l’arbre , le déracinent & le font 
tomber. 

Les Indiens ont trouvé le moyen de 
fe défaire de ces animaux en s’aflèm- 
blant en certain nombre, & fe ren- 
fermant dans une enceinte de fortes 
palliflades i puis ils font des cris , ce 
qui fait accourir ces animaux de toutes 

Î )arts ; & tandis qu’ils travaillent à fouir 
a terre , pour abattre les pieux de la 
paliffade , les Indiens les tuent, fans au- 
cun rifque, à coups de flèches. 

Tout ce pays efl: arrofé de rivières 
fort poiffonneufes , qui fertiliflènt ces 
terres , & rendent les moiffons fort 
abondantes. Ces Indiens ont le teint 
olivâtre , & font du refte bien pris 
dans leur taille. Il régné quelquefois 
parmi eux une maladie aflez extraor- 
dinaire ; c’eft une efpece de lèpre qui 
leur couvre tout le corps , & y forme, 
une croûte femblable à l’écaille du poifi 


V. 
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fon : mais cette incommodité ne leur 
caufe ni douleur ni dégoût. Ils font auffi. 
vaillans que les Chiquites ; ancienne- 
ment même iis ne formoient tous en- 
femble qu’une feule nation •: mais les 
troubles & les diflfentions qui s’élevè- 
rent parmi eux , les obligèrent de fe 
féparer. Depuis ce tems-là, par le com- 
merce qu’eurent ces peuples avec d’au- 
tres nations, leur langage fe corrom- 
pit entièrement ; l’idolâtrie s’eft intro- 
duite parmi eux, de même .que l’ufage 
barbare de manger de la chair hu- 
maine. 

III. 

Manière de confluire leurs Villages occu- 
pation des Manacicas ; leur Gouver- 
nement. 

Il y a de l’art dans la difpofition de 
-leurs villages ; on y voit de grandes rues, 
des places publiques , trois ou quatre 
grandes maifons partagées en falles & 
..en plufieurs chambres de fuite : c’eft 
où logent le principal Cacique & les 
Capitaines. Ces maifons font deftinées 
audî aux afïemblées publiques & aux 
jjfeftins , & fervent de temples à leurs 
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dieux. Les maifons des particuliers font 
conftruites dans un certain ordre d’ar- 
chiteéhire qui leur eft propre. Ce qui 
furprend , c’eft qu’ils n’ont point d’au- 
tre outil que des haches de pierre, pour 
couper le bois, & le mettre en œuvre. 

Les femmes s’occupent avec grand 
foin à fabriquer des toiles, & à faire 
tous les uftenfiles du ménage, auxquels 
elles emploient une terre préparée de 
longue main. Les vafes qu elles tra- 
vaillent avec cette terre , font fi beaux 
&: fi délicats , qu’à en juger par le fon , 
on croiroit qu'ils font de métaL 

Leurs villages font peu éloignés les 
uns des autres ; c’eft ce qui facilite les 
fréquentes vifites qu’ils fe rendent , 2c 
les feftins qu’ils fe donnent très-fou- 
vent , où ils ne manquent gueres de 
s’eny vrer. Dans ces feftins , le cérémo- 
nial Indien donne la place d’honneur 
au Cacique.. Les Mapono A ou Prêtres 
des Idoles , occupent la fécondé place j 
les Médecins font au troifieme rang $ 
& après eux les Capitaines , & le reftç 
de la No'bleflè. 

Les ha'bitans de chaque village ren*- 
dent à leur Cacique une obéifiànce en- 
tière. Ijs bâtifïènt fes maifons , ils cuL 

rivent 
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■vent Tes terres , ils fourniflent fa table 
de. ce qu’il y a de- meilleur dans le 
•pays ; c’eft lui qui commande dans tout 
le village, & qui fait punir les coupa- 
bles. Les femmes font tenues à la même 
obéiffance à l’égard de la principale 
femme du Cacique ; car il peut en avoir 
autant qu’il lui plaît. Tous lui paient 
la dixième partie de leur pêche, ou de 
leur chaflè ; & ils ne peuvent y aller 
■fans avoir obtenu fa permiffion. 

Le Gouvernement eft héréditaire 
on prépare de bonne heure le fils aîné 
.du Cacique, à fuccéder à fon pere pa: 
l’autorité qu’on lui donne fur toute la 
rjeuneffe ; & c’eft comme un apprentif- 
fage qu’il fait de la maniéré de bien 
gouverner. Quand il eft parvenu à un 
âge mûr, & capable du maniement des 
affaires ,' fon pere fe démet du Gouver- 
nement , & lui en donne l’inveftiture 
avec beaucoup de cérémonie : tout dé- 
poffedé qu’il eft, on n’en a pas moins 
d’affeétion & de refpeél pour lui. Quand 
il vient à mourir , fes obfeques fe font 
.avec grand appareil. Son fépulcre fe 
place dans une voûte fouterraine bien 
murée, afin que l’humidité n’altere pas 
fitôt fes offemens, 

. Tome I V* £ 



112 Mémoires Geogra 


pit. 


Le pays des Manacicas forme unô 
efpece de pyramide , qui s’étend du 
midi au nord, & dont les extrémités 
font habitées par ces Indiens, Au milieu 
font d’autres peuples auflî différens par 
la langue qu’ils parlent, que refiemblans 
par la vie barbare qu’ils mènent. 


f 


$. IV. 


De differentes nations voi/ïnes des Ma- 
nacicas , & de leurs mœurs & ufages 
religieux. 

\ 

A l A baze de la pyramide , font à 
l’orient les Quimonocas & à l’occident 
les Tapacuras. Le côté du nord , en laif 
fant au- delà les Pui\ocas &: les Pauna - 
cas j eft environné de deux rivières , 
nommées PotaauiJJimo & Zununaca 
dans lefquelles le jettent plufîeurs ruif- 
féaux , qui portent la fécondité dans 
toutes les terres. Les premiers villages 
vers l’orient font ceux des Eirinun- 
ças ( a ) ; vers l’occident fe trouvent 


{ay&es. Mopojîcos, Zibccss, Juruearecas , 
Quiviquicas , Co^oças , Subarecas , Ibocicas , 
Qlpnïmacci , Tunumaaca 3 Zouca , Ofaaca , 
QuinOmeca, &c. On trouve encor-; les noms 

. ■ / V 


Bjçjitized by Google 



Phys. etHistor, 12$ 
ceux de Zounaaca ; & en tirant de-là 
vers la pointe de la pyramide au nord , 
on rencontre les Quimiticas. Les Ziba- 
£js qui n’eo font pas fort éloignés, ont 
fû toujours fe préferver des irruptions 
ées Mamelus , qui ont défolé tout le 
refte du pays , qui s’étend julqu’au 
fleuve Fàraguai. Entre l’orient & le 
feptentrion on trouve les Parabacas 3 
les Quiçiacas , les Naquicas , &. les Ma- 
paflnaSs nation fort brave , mais qui a 
été détruite en partil par une forte d’oi- 
feaux nommés Perejiucas qui vivent 
fous terre , & qui n’étant pas plus gros 
qu’un moineau , ont tant de force , Se 
font fi hardis , que voyant un Indien , 
ils fe jettent fur lui & le tuent ( a ), 


d’un graud nombre de villages Indiens , qui 
forment autant de tribus ou nations féparées , 
dont la langue cfl: différente. La -relation du 
voyage de quelques Millionnaires fur le fleuve 
Paraguai qui iuivra cet article , apprendra 
.combien il fe trouve de variété parmi le lan- 
gage & les ufàges de tous ces Indiens. 

( a) Le Perc Duhalde , Éditeur du vingt- 
cinquième volume des Lettres Édifiantes , d’oii 
ces détails font tirés , auroit bien dû fuppléer 
ici à la brièveté du Jéfuite Efpagnol, en nous 
expliquant par quels moyens un oifeau de la 
grofleur d’un moineau peut tuer un homme, 

Fij 
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vis-à-vis de ces peuples font les Mc~ 
chc\uus & les Picotas 3 qui vont tous 
nuds ; les femmes même n’ont qu’une 
bandelette qui leur pend du col , 
pour y attacher leurs enfans. Les Ta- 
paçuras qui s’étendent entre l’occident 
& le feptentrion , font également nuds, 
& fe nourriffent de chair humaine , près 
de-là font les Boures , & plus de vingt 
autres nations dont on peut voir les 
noms dans les Lettres Edifiantes. 

Pour ce qui eft de la. religion de ces 
peuples & des cérémonies qu’ils y ob- 
fervent, il n’y a point dans toutes ces 
Indes occidentales de .nations plus fur 
perfHtieufes ; ils parodient avoir cepen- 
dant quelque idée confufe du miftere 
de l’Incarnation. 

C’eft une tradition parmi eux - , que 
dans les fiecles paffés, :une Dame d’une 
grande beauté , conçût un fort bel en- 
fant , fans l’opération d’aucun homme ; 
que cet enfant étant parvenu à un cer- 
tain âge , opéra les plus grands prodi- 
ges, qui remplirent toute la terre d’ad- 
miration ; qu’à certain jour, ayant raf- 
lemblé un grand peuple, il s’éleva dans 
les airs , & fe transforma en ce foleil 
que nous voyons. Son corps eft tout 
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lumineux , dîfent les Maponos , ou Prê- 
tres des idoles ; & s’il lŸf avoit pas une 
fi grande diftance de lui à nous, nous 
pourrions diftinguer les traits de fon 
vifage. 

Il étoit très - naturel qu’un fi grand 
Perfonnage fût l’objet de leur culte ; 
cependant ils n’adorent que des démons 
qui s’apparoiftent quelquefois à eux lous 
des formes horribles. Ils reconnoiflent 
une trinité de Dieux principaux, qu’ils 
diftinguent des autres dieux qui ont 
beaucoup moins d’autorité : favoir le 
Pere , le Fils, & l’Efprit, Ils nomment 
Je Pere Omcqueturiqui j ou bien Urago- 
\orifo . Le nom du Fils eft Urufana j & 
VEfprit le nomme Urupo. Cette Vierge 
qu’ils appellent Quipoci # eft la mere 
du Dieu Urufana ^ & la femme d’êT- 
rago^orifo. Le Pere parle d’une voix 
haute & diftinéte ; le Fils parle du nez,. 
& la voix de l’Efprit eft femblable au 
tonnerre. Le Pere eft le Dieu de la juf- 
tice, & châtie les méchans ; le Fils & 
l’Efprit, de même que la Déeftè , font 
la fondion de Médiateurs r & intercè- 
dent pour les coupables.- 

C’eft une vafte falle de la maifon du 
Cacique , qui fert de temple aux dieux. 

•; E'iij 
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Une partie de la falle fe ferme d’un grand 
rideau j & c’eft-là le fsn&uairê où ces 
trois divinités qu’ils appellent d’un nom- 
commun Tinimaacas j viennent rece- 
voir les hommages des peuples , & pu- 
blier leurs oracles. Ce lan&uaire n’eft 
acceflible qu’au principal Mapono ; car 
il y en a deux ou trois autres îubalternes 
dans chaque village : mais il leur eft 
défendu d’en approcher fous peine de 
mort. 

C’eft d’ordinaire dans les tems des 
„ aflemblées publiques , que ces dieux fe 
rendent dans leur fanduaire. Un grand 
bruit . dont toute la maifonr retentit , 
annonce leur arrivée : ces peuples qui 
paffent le tems à boire & à danfer , in- 
terrompent. leurs plaifirs , & poufiènt 
de grands cris de joie pour honorer la 
préfence de leurs dieux. ?» Tata-Equice y 
» difent-ils j c’eft-à-dire , p^re êtes- vous 
» déjà venu ? Ils entendent une voix qui 
» leur répond P ani toqués : elle veut 
» dire ; enfans , courage : continuez à 
*> bien boire , à bien madger , & à bien 
« vous divertir ; vous ne {auriez me 
> 33 faire plus de pîaifir. J’ai grand foin 
» de vous tous ; c’eft moi qui vous pro- 
*>cure les avantages que vous retire* 


D 
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Si de la chatte & de la pêche ; c’eft dé 
Si moi que vous tenez tous les biens 
« que vous poflèdez. » 

Après cëtte réponfe, que ces peu-* 

• pies écoutent en grand filence Sc avec 
refpeéf, ils retournent à leurs danfes & 
à la chica qui eft leur boitton j & bien- 
tôt leurs têtes étant échauffées par l’ex- 
cès qu’ils font de cette liqueur , la fête 
fe terminent par des querelles , par des 
blefliires, & par la mort de plufieurs 
d’entr’eux. 

Les dieux ont foif à leur tour , & 
demandent à boire ; on prépare des 
vafes ornés de fleurs ; & on choifit 
l’Indien & l’Indienne qui font le plus 
en vénération dans le village , pour 
préfenter la boitton. Le Mapono en- 
trouve le coin du rideau , & la reçoit 
pour la porter aux dieux ; car il n’y a 
que lui qui foit leur confident, & qui 
ait droit de les entretenir. Les offran- 
des de ce qu’on a pris à la chatte & à la 
pêche ne font pas oubliées. 

Quand ces peuples font au fort de 
leur yvreffe & de leurs querelles , le 
Mapono fort du fanétuaire', & leur im 
pofant filence , il leur annonce qu'il a 
«xpofé aux dieux leurs befoins ; qu’il 

Eiv 
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«en a reçu des réponfes favorables ? 
qu’ils leur promettent toutes fortes de 
profpérités , de la pluie félon les be- 
foins, une bonne récolte, une chafle 
& une pèche abondantes , & tout ce • 

S u’ils peuvent délirer. Un jour qu’un 
e ces Indiens , moins dupe que fes 
compatriotes, s’avifa de dire en riant, 
que les dieux avoient bien bû , & que fa 
chica les avoit rendus de bonne -hu- 
meur ; le Mapono qui entendit ce trait 
de raiftërie, changea auflî-tôt fes magni- 
fiques réponlès en autant d’impréca- 
tions , & les menaça de tempêtes , de 
.tonnerres , de la famine & de la mort. 

Il arrive fouvent que le Mapono rap- 
porte de la part des dieux des réponfes 
bien cruelles ; il ordonne à tout le vil* 
lage de prendre les armes , d’aller fon- 
dre fur quelqu’un des villages voilïns , 
de piller tout ce qui s’y trouvera , & 
d’y mettre tout à feu & à fang. Il eft 
toujours obéi : c’eft ce qui entretient 
parmi ces peuples des inimitiés & des 
guerres continuelles „ & ce qui les porte 
- à s’entre-détruire les uns les autres. 

Outre ces dieux principaux,., ils en 
adorent d’autres d’un ordre inférieur , 
qu’ils nomment ÎJituusj ce qui lignifie.' 
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Seigneurs de l f eau. L’emploi de ces dieux 
eft de parcourir les rivières & les lacs , 

& de les remplir de poiffbns en faveur 
de leurs dévots. Ceux-ci les invoquent 
dans le tems de leur pêche , & les en- 
cenfent avec de la fumée de tabac. SL 
la chafle ou la pêche a été abondante * 
ils vont au temple leur en offrr une 
partie en ligne de reconnoiflance. 

< Iis nomment les âmes Oquipans : ils 
eroyent qu’elles font immortelles v & 
qu’au fortir de leurs corps , elles font 
portées par leurs Prêtres dans un lieu 
où elles doivent fe réjouir éternelle- 
ment. Quand quelqu’un vient à mourir, 
on célébré fes obféques avec plus ou 
moins de lolemnité , félon le rang qu’iL 
fenoit dans le village; Le ^|ppono „ 
auquel ils eroyent que cette ame eft 
confiée , reçoit les offrandes que là mere 
& la fœur du défunt lui apportent : il 
répand de l’eau, pour purifier l’ame de 
fes fouilIur.es j. il confole cette mere & . 

cette femme affligée,. &leur fait efpé- 
rer que bientôt il aura d’agréables nou- 
..velles à leur dire fur- l’heureüx. fort de 
famé du défunt, &. qu’il va.la conduira 
au ciel- 

Après quelque - tems le Mapono 4« 

■- E v 
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retour de fon voyage, fait venir la mere 
& la femme ; & prenant un air gai , il 
ordonne à celle-ci d’effuier fes larmes 
& de quitter fes habits de deuil , parce 
que fon mari eft heureufement arrivé 
dans le ciel, où il l’attend pour parta- 
ger fon bonheur avec elle. 

Le voyage du Mapono avec Famé 
eft pénible ; il lui faut traverfer d’épaif- 
iès forêts , des montagnes efcarpées , 
defcendre dans des vallées remplies de 
rivières, de lacs, & de marais bour- 
beux, jufqu’à ce qu’enfin après bien 
des fatigues , il arrive à une grande ri- 
vière,- fur laquelle eft un pont de bois, 
gardé nuit & jour par un dieu nommé 
Tatutifo j qui préfide au paflàge des 
âmes , %. qui met le Mapono dans le 
chemin du ciel. 

Ce dieu a le vifage pâle , la tête chau- 
ve, une phifîonomie qui fait horreur , 
îe corps plein d’ulcères , & couvert de 
miférables haillons. Il ne va point au 
temple pour y recevoir les hommages 
de fes dévots ; fon emploi ne lui en 
donne pas le îoifir, parce qu’il eft con- 
tinuellement occupé à pafler les âmes. 
Il arrive quelquefois que ce dieu arrête 
l’ame au. paflàge, fur-tout fi. c eft celle.' 
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d’un jeune homme, afin de la purifier £ 
fi cette ame eft peu docile , & réfifte 
à fes volontés, il s’irrite, il prend Famé 
& la précipite dans la riviere ,- afin 
qu’elle fe noie. C’eft-là , difent-ih , la 
fource de tant de funeftes évenemens 
qui arrivent dans le monde. Des pluies 
abondantes & continuelles avoient rui- 
né les moHTons dans la terre dés Indiens 
Turucares. Ce peuple qui était incon- 
folable , s’adrefla au Mapono pouf de- 
mander aux dieux quelle étoit la caufe? 
d’un fi grand malheur. Le Mapono après 
avoir pris le fems de confulter les dieux* 
rapporta leur réponfe , qui étoit qu’en 
portant au ciel l’ame d’un jeune homme 
dont le pere vivoit encore dans le vil- 
lage y cette ame manqua de refpeâ: au 
Tatutifo & ne voulut point fe laifler 
purifier ; ce qui avoit obligé ce dieu 
;cruellement irrité , de la jetter dans la 
riviere. 

A ce récit , le pere de ce jeune 
homme qui aimoit tendrement fou fils * 
& qui le croyok déjà au ciel , ne pour- 
voit fe confoler ; mais le Mapono ne 
manqua pas de refiburce dans ce mal- 
heur extrême» Il dit au pere afftigé ,, 
que s’U vouloit lui préparer un canot 

Evjî 
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bien propre 3 il iroit chercher l’amff 
de fon fils au fond de la riviere. Le 
canot fut bientôt prêt, & le Mapono 1 
le chargea fur fes épaules. Peu après les 
pluies étant ceflees, & le ciel devenu 
ferein* il revint avec d’agréables nou- 
velles r mais le canot ne reparut jamais^ 
Dû refte , c’eft un- pauvre paradis 
que le leur ; & les plaifirs qu’on y goûte 
ne font gueres capables de contenter 
un efprit tant foit.peu raifonnablè : ils 
difent qu’il y a de fort gros arbres ,- 
qui diftilent une forte de gomme dont 
ces âmes fubfiftent ;.que l’on y trouve 
des finges que l’on prendroit pour des 
Ethiopiens ; qu’il .y a du miel & un peu 
de poiffon qu’on y voit voler de tou- 
tes parts un grand aigle fur lequel ils 
débitent beaucoup de fables ridicules.- 
Les Morotocos , voifins des Manacï^ 
eus j font de haute taille ,. & d’une conv- 
plexion robufte ; ils font leurs flèches 
& leurs lances d’un bois très-dur., qu’ils 
favent manier avec beaucoup-d’adrefle. 
Les femmes y ont touteL’autorité,& non- 
.feulement les maris leur obéiflènt ; mais 
ils font encore chargés des plus vils em- 
plois du. ménage & des détails domefi 
tiques.. Elles ne confervent pas plus de- 
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deux enfans ; quand elles en ont davan---* 
tage , elles les font mourir , pour fe dé- 
barrafier des foins qu’exige leur enfance.- 
Quoiqu’ils aient des 'Caciques & des-' 
Capitaines , il n’y a parmi eux nul vef- 
tige de gouvernement & de religion*. 
Leur pays efl fec & ftérile , & tout 
environné de montagnes & de rochers;, 
ils n’ont pour tout aliment que des raci- 
nes qu’ils trouvent en abondance dans 
les bois. Ils ont des forêts de palmiers; 
Le tronc de ces arbres leur fournit une 
moële fpongieufe , dont ils expriment* 
le fuc qui leur fert de boifïbn ; quoique 
durant l’hyver l’air foit fort froid dans 
leur climat & que Couvent il y gèle * 
ils font totalement nuds , & n’en ref- 
lèntent nulle incommodité.. Un calus 
général leur épaiflît la peau, l’endurcit 
& les rend infenlibles aux injures de. 

£air r 

* * _ 
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CHAPTIRE VI. 

V oyage fur le fleuve Par aguai y Na- 
tions des contrées qu'il arrofe G 
des peuples qui habitent fes bords . 

N Ous partîmes le io Mai 1703 (a) 
du port de notre peuplade de la Puri- 
fication , d’ou après avoir parte par At - 
■tinguiy nous prîmes terre le vingt-fept 
du même mois à ItatL D'e-là nous con- 
tinuâmes notre route vers la riviere 
Paraminij dans le lieu où le Parana fe 
jette dans le fleuve Paraguai. Les vents 
furieux qui regnoient alors nous caufe- 
rent tant de fatigues & de retard, que 
nous ne pûmes aborder que le 27 Juin 
J uin au port de Y Aflomption , où nous 
trouvâmes une grande barque * quatre' 
balfes , deux pirogues & un canot» 
Nous nous embarquâmes , & après 
avoir avancé quelques lieues , nous dé- 

_ _ * 1 

(a) Ils étoient quatre Jéfuites. Voyez lè 
vingt-cinquième volume des Lettres Édifiantes-, 
page tfz» 
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.couvrîmes un peu au loin des canots 
d’indiens Payaguas qui vraifemblable- 
ment alloient à la découverte. Un Mil- 
lionnaire fe mit dans le canot pour les 
aller joindre & les gagner par des té- 
moignages d’amitié, mais les Indiens 
s’enfuirent en criant de toutes leurs for- 
ces. Pée pèmonda ore camarada Buenos - 
Ayres viarupl ; ce qui veut dire, nous 
ne nous fions point à des gens d’une 
nation qui a fait périr tant de nos cama- 
rades qui demeuroient aux environs de 
Buenos-Aires. 

Cependant le Millionnaire étant des- 
cendu à terre , attacha à des branches 
d’arbre plufieurs bagatelles de peu de 
valeur, qui font eftimées de ces bar- 
bares, Ces petits préféns les ralfure- 
rent, ils s en faifirent , & quatre den- 
rr’eux s’approchèrent d’une des balfes, 

& y laiilerent des nattes de jonc fort 
jolies & d’un travail délicat. Un Néa- 
phite, nommé Anicet, fe perfuadant 
qu’après ces témoignages réciproques 
d’amitié , il pourroit établir des liai- - 
fons parmi les Payaguas , s’approcha- 
de quelques-uns avec cinq ou fix de ces 
compagnons j mais tandis qtiïl tâchoit * 
de gagner leur confiance par de petits 
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préflns, uue troupe' de Payaguas, par^ 
tagée en deux canots , fortirent d ur e, 
embufcade où ils étoient cachés , & 
vinrent fondre fur Anicet & fes com- 
pagnons, qu’ils aflommerent à coups 
de .maflùes.- 

Les Payaguas voyant qu’on ne cher-- 
choit point à tirer vengeance de cet 
aflaflinat , parurent en grand nombre; 
dans une quantité prodigieufe de ca- 
nots, qui formoient deux efpeces d’ef- 
cadre. Lune débarque fon monde à 
terre , & l’autre rodoit de tous côtés 
fur le fleuve fans cependant que ni le$ 
uns ni les autres ofafl'ent nous attaquer». 
Dans l’obfcurité de la nuit feulement',, 
ils nous jeiterent des pierres, & tirè- 
rent des flèches fur nous fans que nous- 
ayons reçu aucun dommage. 

Le fix Août nous arrivâmes à l’em- 
bouchure de la riviere Xexui. Le vingt- 
un nous trouvâmes un petit fort en- 
touré de paliffàdes avec trois grandes 
croix. C’étoit l’ouvrage des Payaguas 
qui avoient planté ces croix dans la 
vue de fe délivrer des tygres qui in- 
feftoient leur pays. 

Le trente nous arrivâmes à l’embou- 
'diure défia riviere Tapotii > où nous; 
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appërçumes deux canots d’indiens nomr 
mes Guachicors . La bouche de cette 
riviere eft éloignée de trente lieues de 
celle de Piray ; mais avant que d-y ar- 
river , il faut palier par des courans- 
très-rapides , qui fè trouvent entre une 
longue fuite 'de rochers. Nous en vî- 
mes douze fort hauts» & taillés natu- 
rellement d’une maniéré fi agréable à 
la vue , qu’on- les aiirôit pris pour l’ou- 
yrage de l’art. 

A fix lieues de-là eft le lac Ncnge-' 
turcs j où fe jette une riviere qui aeC- 
çend des terres habitées par les Gua~ 
mas. Ces peuples font en-quelque forte; 
les efclaves des Guaicuras * Ils y entre- 
tiennent leurs haras de mules & de ca- 
vales , ils cultivent la terre & y fement 
du tabac, qui. y croît en abondance. H: 
o y a dans cette contrée beaucoup d’au- 
tres nations », une entr’autres nommée. 
Lenguasj qui parle la même langue que 
les Chiquites. 

v Deux lieues au - delà de ce foc eft 
l’embouchure du Mboimbou De-là. juf- 
qu’au Xarayes , on voit de va ft es cam- 
pagnes ,. où des grains croiflent natu- 
rellement & fans culture. Le 22 Sep- 
- tembre nous pafsâmes entre les mom 
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tagnes de Cunayequa & de Ito , où fout 
les Sinamacas. Le vingt-neuf nous arri- 
vâmes à l’endroit où le fleuve P dra- 
guai fe partageant en deux bras, forme 
une grande ifle. 

Le dix-fept nous jettâmes l’ancre à 
la vue du lac Jaraguij qui eft caché etf 
partie entre les bois de les montagnes , 
jufques vers les Orejones. Les campa- 
gnes de l’un & l’autre côté du fleuve 
font pleines d’habitations Indiennes, 
Elles font en plus grand nombre à la 
gauche du fleuve , parce que les marais 
de les lacs dont elles font environnées, 
les rendent en quelque forte inaccefli- 
bles , & mettent ces nations à couvert 
des Mamdus . On en compte environ 
quarante à gauche , & vingt à droite. 

La plupart de ces nations fe réduifent 
à deux ou trois villages, & à trois ou 
quatre cens hommes ; & quoiqu’elles 
confinent les unes aux autres, elles par- 
lent chacune une langue différente , & 
ne s’entendent point entr'elles. Elles 
n’ont nul commerce enfemble, & fe 
font fouvent la guerre. 

Le dix-huit , après avoir laifFé à main 
droite le lac Tuquis y nous arrivâmes à 
l’embouchure de la riviere Paraiguaçuj 
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qui décharge Tes eaux dans le fleuve 
avec une impétuoflté extraordinaire. 
Nous y rencontrâmes un jeune Indien 
qui nous marqua beaucoup d’affe&ion , 
& qui monta dans notre barque avec 
fes armes & fa natte qui étoit délica- 
tement travaillée. Il régala nos Indiens 
d’un capivara ou capivard qu’il avoit 
tué. C’eft un quadrupède de la gran- 
deur d’un cochon d’un an , qui refte 
ordinairement le jour dans la mer, & 
ne -vient à terre que pendant la nuit. 
Son poil eft blanchâtre, court, menu, 
& roide , fa tête eft de même forme 
que celle du lievre, fes yeux font petits 
éc vifs , & il n a point de queue. Au 
moyen de fes ongles qui font fort poin- 
tus , il monte très-bien fur les arbres 
pour en manger les fruits. 

Enfin le 3 1 Odobre nous entrâmes 
dans le fameux lac de Xaraycs , dans 
lequel plufieurs rivières navigables vien- 
nent fe décharger. On croît commu- 
nément que c’eft dans ce lac que le 
fleuve Paraguai prend fa fource^ À l’en- 
trée du lac eft fituée l’ifle aes Orcjonesj 
où il y avoit autrefois une nation trèr- 
nombreufe, qui a été détruite entière- 
ment par Tes Meundus , Le climat de 
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cette ifle eft tempéré & très-fain , quoi-» 
quelle Toit à la hauteur de dix-fept 
'degrés & quelques minutes. Selon l'o- 
pinion commune , elle a quarante lieues 
de long , & dix de large. Son terroir 
éft fertile , bien' quelle foit pleine de 
montagnes toutes couvertes de beau* 
arbres, qui parodient très -propres à 
toute forte d’ouvrages.- 
' Comme nous étions dans la faifort 
où les eaux du fleuve diminuent , & 
qu’il y avoit à craindre que notre' bara- 
que ne donnât fur des bas fonds , nous 
prîmes le parti de quitter cette ifle aj5rès 
y avoir féjourné un- mois & demi 

Etant arrivé à l’endroit du fleuve où 
les Payaguas avoient aflommé Anicec 
& fes compagnons nous leur députâ- 
mes un de leurs compatriotes , qui étoit 
de nos amis , pour les affluer que nou* 
leur pardonnions le meurtre de nos In- 
diens , & que- nous n’avions que - des 
penfées de paix & d’amitié. 

Nos députés s’acquiterent fi bien de 
leur cofnmj^on', que quelques Paya- 
guas vinrent avec eux demander pardon 
de leur meurtre, & nous remirent un 
Efpagnol qu’ils avoient fait efclave; 
Notre amitié s’étant renouvellée, vingt 
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de leurscanots arrivèrent les uns après 
les autres dans notre barque , & nous 
leur fîmes à chacun quelques petits pré- 
fens. Leurs Caciques vinrent enfuite 
cous apporter des fruits, & nous .don** 
nerent ( un çanot fort propre. 

Ce qui eft étonnant, c’eft que cette 
nation qui ne compte gueres que qua- 
tre cens hommes capables de porteif 
les armes , s’étend fur' tout le fleuve 
Paraguay Une parue fe répand environ 
deux cens lieues fur ie fleuve ouTur la 
terre , depuis le lac Xarayes. L’autre 
partie , rode fans cefîe vers la ville de 
l’Aflomption, pillant & faifant efclaves 
ceux qu’ils rencontrent. Leur vie eft 
continuellement errante & vagabonde. 
Ils ne peuvent être iong-tems fous le 
même ciel ; aujourd’hui fur la Terre- 
Ferme, demain dans quelque Ifle, ils 
ne vivent que de la chaffe & de la pêche. 

Le 17 Décembre nous arrivâmes à 
l’Aflomption , que nous quittâmes le*<> 
Janvier fuivant, pour nous rendre dar.3 
nos cher es peuplades du Paraguay 
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CHAPITRE VII. 

Pays des Moxes ; fes productions 
àiffèrentes^nanons qui l'habitent. 

S ous le nom de Moxes (a), on com- 
prend un affemblage de différentes na- 
tions d’infideles de l'Amérique. Ces peu- 
ples habitent un pays immenfe, qui fe 
découvre à mefure qu’en quittant Sainte 
Croix de la Sierra , on cotoye une lon- 
gue chaîne de montagnes efcarpées , 
qui vont du fud au nord. Il eft fitué 
dans la Zone-Torride , & s’étend depuis 
dix juiqu’à quinze degrés de latitude 
méridionale. On en ignore entièrement 
les limites. 

Cette vafte étendue de terre paroît 
une plaine affez unie ; mais elle eft pref- 
que toujours inondée , faute d’iflue pour 
iaire écouler les eaux. Elles s’y amaflènt 
en abondance par les pluies fréquen- 
tes , par les torrens qui defcendent des 
jnontagnes. & par les débordemens des 
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rivières. Pendant plus de quatre mois 
de l’année, ces peuples ne peuvent avoir 
de communication entr’eux ; car la né- 
ceflité où ils font de chercher des hau- 
teurs pour fe mettre à couvert de l’i- 
nondation , Sit que leurs cabannes font 
fort éloignées les unes des autres. 

Outre cette incommodité , ils ont 
encore celle du climat, dont la chaleur 
eft excelhve. Ce n’eft pas qu'il ne foit 
temperé de tems en tems , en partie par 
l’abondance des pluies & par l’inonda- 
tion des rivières , en partie par le vent 
de nord, qui y fouffle prefque toute 
l’année ; mais aufli d’autrefois le vent 
du fud qui vient du côté des monta- 
gnes, couvertes de neiges, fe déchaîne 
avec tant d’impétuofité, & remplit l’air 
d’un froid fi piquant , que ces peuples 
prefque nuds , & d’ailleurs mal nourris, 
n’ont pas la force de foutenir ce dé- 
rangement fubit des faifons , fur-tout 
lorsqu'il eft accompagné d’inondations, 
gui font prefque toujours fuivies de la 
famine & de la pefte. 

Les ardeurs d’un climat brûlant, join- 
tes à l’humidité prefque continuelle de 
la terre , produifent une grande quan- 
tité de ferpens , de vipères, de fourmis. 
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de mofquites, de punaifes volantes, & 
une infinité d’autres infeétes qui ne don- 
lîent pas un moment de repos. Cette 
même humidité rend Je terroir fi ftéri- 
-le , qu’il ne peut "porter ni bled ., ni 
•vigne., ni aucun des a®>res fruitiers 
qu’on cultive en Europe ; c’eft ce qui 
fait aufli que les bêtes à laine ne peu- 
vent y fubfifter. 11 n’en eft pas de même 
des taureaux & des vaches;; on a éprou- 
vé qu’ils y multiplioient comme dans 
le Pérou. 

Les Moxts ne vivent gueres que de 
la pêche & de quelques racines que le 
pays produit en abondance. Il y a de 
certains tems où le froid eft fi âpre , 
.qu’il fait mourir une partie du poifloa 
dans les rivières. Les bords en font 
•quelquefois tout infeéfés ; c’eft alors 
que 'les Indiens courent avec précipi- 
tation fur le rivage pour en faire leur 
provifion. Quelque puant que foit ce 
.poiflon ils ne le mangent pas avec 
moins d’appétit, pace que le feu feloa 
eux , raccommode tout ; ils font pour- 
tant obligés de fe retirer fur les mon- 
tagnes une bonne partie de l’année, & 
d’y vivre de la chafle. On. trouve fur 
ces montagnes une infinité d’ours , de 

léopards. 
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léopards , de tigres, de chevres, de 
porcs fauvages, & quantité d’autres ani- 
maux tout-à-fait inconnus en Europe. 
On y voit auffi différentes efpeces de 
linges. La chair de cet animal , quand 
elle eft boucanée , eft pour les Indiens 
un mets délicieux. 

Ce qu’ils racontent d’un animal ap- 
pellé Ocorome 3 eft afTez fingulier. Il eft 
fuivant eux de la grandeur d’un gros 
chien , fon poil eft roux , fon mufeau 
pointu, & fes dents font fort affilées. S’il 
trouve un Indien défarmé , il l’attaque 
8c le jette par terre , fans pourtant lui 
faire de mal , pourvu que l’Indien ait 
la précaution de contrefaire le mort : 
alors l’ocorome remue l’Indien , tâte 
avec foin toutes les parties de fon corps, 
8c fe perfuadant qu’il eft mort effecti- 
vement comme il le paroit, il le cou- 
vre de paille & de feuillages, & s’en- 
fonce dans le bois le plus épais de la 
montagne. L’Indien échappé de ce 
danger, fe releve aufli-tôt, ô^grimpe fur 
quelque arbre ; d’où il voit revenir l’o- 
corome , accompagné d’un tigre , qu’il 
femble avoir invité au partage de fa 
proie ; mais ne la trouvant plus , il 
poùflè d’affreux hurlemens, en regat- 

Tome J y Q 
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dant fon camarade, comme s’il vouloit 
lui témoigner la douleur qu’il a de l’a- 
voir trompé. 

Il n*y a parmi les Moxes , ni loix, ni 
gouvernement , ni police. On n’y voit 
perfonne qui commande, ni qui obéit- 
fe. S’il, furvient quelque différend parmi 
eux , chaque particulier fe fait juftice 
par fes mains. 

Comme la ftérilité du pays les oblige 
"de fe difperfer dans diverfes contrées, 
afin d’y trouver de quoi fubfifter, il eft 
rare qu’ils puiffent fe raflembler. Ils bâ- 
tiffent des cabannes fort baffes dans les 
lieux qu’ils ont choifi pour leur retraite, 
fit chaque cabanne eft habitée par ceux 
de la même famille ; ils fe couchent à terre 
fur des nattes , ou bien fur un hamac, 
qu’ils attachent à des pieux , ou fuf- 
pendu entre deux arbres, & là ils dor- 
ment expofés aux injures de l’air , aux 
infultes des bêtes, & aux morfures des 
mofquites. Néanmoins ils ont coutume 
de parer à ces inconvénients en allu- 
mant du fet>*autour de leur hamac : la 
. flamme les échauffe , la fumée éloigne 
les mofquites, & la lumière écarte au 
loin les bêtes féroces ; mais leur fom* 
meil eft bien troublé par le foin qu’ils 
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doivent avoir de rallumer le feu quand 
il vient i^s’étein dre. 

Ils n’ont point de tems réglé pour 
leur repas ; toute heure leur eft bonne , 
dès qu’ils trouvent de quoi manger. 
Comme leurs alimens font groïïïers & 
infipides , il eft rare qu’ils en faflènt 
d’excès ; mais ils favent fe dédomma- 
ger du côté de la boiffon. Ils ont trouvé 
3e fecret de faire une liqueur très-forte ^ 
avec quelques racines pourries qu’ils 
font infufer dans de l’eau. Cette liqueur 
les enyvre en peu de tems, & les porte 
aux derniers excès de fureur. Ils en 
ufent principalement dans les fêtes qu’ils 
célèbrent en l’honneur de leurs dieux. 

Au bruit de certain inftrument, dont' 
le fon eft fort défagréable , ils fe ralfem- 
blent fous des efpeces de berceaux, qu’ils 
forment de branches d’arbres entrelafn 
fées les unes dans les autres , &là ils dan- 
fent tout le jour en défordre , & boi- 
vent à longs traits leur liqueur eny- 
vrante. La fin de ces fortes de fêtes eft 
prefque toujours tragique ; elles ne fe 
terminent gueres que par la mort de 
plufieurs de ces malheureux, & par des 
allions ijidignes de l’homme raifonna^ 
ble. 
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Quoiqu’ils foient fujets à des infir- 
mités prefque continuelles , iis n’y ap- 
portent toutefois aucun remede. Ils 
ignorent même la vertu de certaines 
herbes médicinales , que le feul inftind 
apprend aux bêtes pour leur guérifon. 
mais en revanche ils font très -habiles . 
dans la connoiflance des herbes véné- 
neufes, dont ils fe fervent en toute occa- 
„ fion pour tirer vengeance de leurs en- 
nemis. Ils ont l’habitude d’empoifonner 
leurs flèches lorfqu’ils fe font la guerre ; 

& ce poifon eft fi adif, que les moin- 
dres bleflures deviennent mortelles. 

L’unique foulagement qu’ils fe pro- 
curent dans leurs maladies , confifte à 
appeller des enchanteurs , qu’ils s’ima- 
ginent avoir reçu un pouvoir particu- 
lier de les guérir. Ces Charlatans vont 
trouver les malades , récitent fur eux 
quelques prières fuperftitieufes , leur 
promettent de jeûner pour leur guéri- 
fon , & de prendre un certain nombre 
de fois par jour , du tabac en fumée ; ou 
bien ce qui eft une infîgne faveur , ils 
fucent la partie affedée , après quoi ils 
le retirent, à condition toutefois qu’on 
leur payera libéralement c.es fortes de 
jeryiçes. 
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Ce n’eft pas que le pays manque 
de remedes propres à guérir tous leur 
maux j il y en a abondamment , & de 
très- efficaces. Ceux qui fe font appli- 
qués à connoître les fimples qui y croif- 
lent* ont compofé,. de l’écorce de cer- 
tains arbres , & de quelqu’autres her- 
bes , un antidote admirable contre la 
morfure des ferpens. On trouve pref- 
qu’à chaque pâte fur les montagnes , de 
l’ébene & du gayac , de la canelle fau- 
vage , & une autre écorce d’un nom ' 
inconnu qui eft très-falutaire à l’efto- 
mac, & qui appaife fur-le-champ tou- 
tes fortes de douleurs. 

Il y croît encore plufieurs autres ar- 
br^g , qui diftillent des gommes & des 
aromates propres à réfoudre les hu- 
meurs , à échauffer & à ramoîir , fans 
parler de plufieurs fimples connus en 
Europe , & dont ces peuples ne font 
nul cas , tels que font le fameux arbre 
de quinquina , & une écorce appellee 
cafcarille qui a la vertu de guérir tour 
tes fortes de fievres. 

Rien ne fait mieux voir leur ffupidi- 
► té , que les ridicules ornemens dont ils 
croient fe parer, & qui ne fervent qu’à les 
rendre beaucoup plus difformes qu’ils ne 

Giij 
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font naturellement. Les uns fe noircil- 
fènt une partie du vifage , & fe bar- 
bouillent l’autre , d’une couleur qui tire 
fur le rouge. D’autres fe percent les 
levrels & les narines , & y attachent 
diverfes babioles , qui font un fpeâacle 
rifible. On en voit quelques-uns qui fe 
contentent d’appliquer fur leur poitri- 
ne , une plaque de métal ; d’autres qui 
fe ceignent, de plufieurS fils paffés dans 
des grains de verre,mêlés avec des dents,. 
& des morceaux de cuir des animaux 
qu’ils ont tués à la chaffe. Il y en a même 
qui attachent autour d’eux les dents des 
hommes qu’ils ont égorgés ; plus ils por- 
tent de ces marques de cruauté , plus- 
ils fe rendent refpeétables à leurs com- 
patriotes. Les moins difformes font ceux 
qui fe couvrent la tête , les bras & les 
genoux de diverfes plumes d’oifeaux , 
qu’ils arrangent avec un certain ordre 
qui n’eft pas fans agrément. 

L’unique occupation des Moxes eft 
d’aller à la chaffe & à la pêche , ou d’a- 
jufter leurs arcs & leurs flèches. Celle 
des femmes eft de préparer la liqueur 
que doivent boire leurs maris & de 
prendre foin des enfans. Ils ont la cou-, 
tume barbare d’enterrer les petits ea-j 
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Tans > quand la mere vient à mourir ; & 
s’il arrive qu’elle enfante deux jumeaux , 
elle enterre l’un d’eux , alléguant pour 
raifon , que deux enfans ne peuvent pas 
bien fe nourrir à la fois. 

Toutes ces différentes nations font 
prefque toujours en guerre les unes 
avec les autres. Leur maniéré de com- 
battre eft toute confufe & tumultueufe. 
Ils n’ont point de chefs, & ne gardent 
nulle difcipline ; du refte , une heure 
ou deux de combat finit toute la cam- 
pagne. On reconnoît les vaincus à la 
fuite. Ceux qui font pris font efcla- 
ves , & on les vend pour peu de chofe 
aux peuples avec qui ils font en com- 
merce 

Les enterremens des Moxes fe font 
fans cérémonies ; les parens du mort 
creufent une fofTe , ils accompagnent 
enfuite le corps en filence & en pouf* 
fànt des fanglots. Quand il eft mis err 
terre , ils partagent entr’eux fa dépouil- 
le , & dès-lors ils perdent pour jamais 
la mémoire du défunt. 

Ils n’apportent pas plus de cérémo-** 
nies à leurs mariages j tout confifte 
dans le confentement mutuel des pa- 
ïens de ceux qui s’époufent , & dans 
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quelques préfens que fait le mari a tf 
pere , ou au plus proche parent de celle 
qu’il veut époufer. On compte pour rien 
le confentement de ceux qui contrac- 
tent ; & c’efi une autre coutume éta- 
blie parmi eux » que le mari fuit fa fem- 
me par-tout ou elle veut aller. 

Quoiqu’ils admettent la poligamie ; 
il eft rare qu’ils ayent plus d’une fem- 
4 me, leur indigence ne leur permettant 

pas d’en entretenir plufieurs. Cepen- 
dant ils regardent l’incontinence de 
leurs femmes, comme un crime énor- 
me ; & fi quelqu’une oublioit fon devoir, 
elle pafle dans leur efprit pour une in- 
fâme ; fouvent même il lui en coûte 
la vie. 

Parmi les Moxes , il y en a qui ado- . 
/ rent le foleil , la lune & les étoiles.; 
d’autres adorent les fleuves , quelques- 
uns , un prétendu tigre inv.ifible : quel- 
qu’autres portent toujours fur eux un 
grand nombre de petites idoles, d’une 
figure ridicule. Mais ils n’ont aucun 
dogme qui foit l’objet de leur créance: 
ils vivent fans efpérance d’aucun bien 
* futur ; & s’ils font quelques aéies de reli- 
gion,la crainte feule en eft le principe. Ils 
s’imaginent qu’il y a dans cnaque chofe 
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an efprit , qui s’irrite quelquefois contre 
eux , & qui leur envoyé les maux dont 
ils font affligés ; c’eft pour cela que leur 
principal foin eft d’appaifer ou de ne 
pas offenfer cette puiffance fecrette à 
laquelle , difent-ils , il eft impofflble ^ 
réfifter. Du refte , ils ne font paroître 
au dehors aucun culte extérieur & fo- 
lemnel , & parmi tant de nations diver- 
fes , on n’en a pû découvrir qu’une ou 
deux , qui ufaifënt d’une efpece de facrf- 
fice. 

. On trouve pourtant parmi les Moxes y 
deux fortes de Miniftres , pour traiter 
des chofes de la religion.. Il y en a qui 
, font de vrais enchanteurs , dont l’uni- 
que fondion eft- de rendre la fanté aux 
malades* D’autres font comme- les Prê- 
tres deftinés à appaifer lès dieux. Les 
premiers ne font élevés à ce rang d’hon- 
neur qu’aprës un jeûne rigoureux d’un» 
an , pendant lequel ils s’abftiennent de- 
viande & de poiffon. Il faut outre cela: 
qu’ils ayent été bleffés par un tigre , ôc 
qu’ils fe foient échappés de fes griffes*. 

C’eft alors qu’on les révéré comme 
des hommes d’une vertu rare , parce- 
qu’on juge ae-là qu’ils ont été refpedés; 
favoxifés du tigre invifible , qui les & 
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protégés contre les efforts du. tigre vl~ 
fible avec lequel ils ont combattus* 
Quand ils ont exercé long-tems cette 
fon&ion, on les fait monter au fuprémer 
Sacerdoce. Mais pour s’en rendre di- 
£he s , il faut encore qu’ils jeûnent une- 
année entière avec la mêmerigeur,. 8c. 
que leur abftinence fe produife au de- 
hors par un vifage hâve * 8c exténué. 
'Alors on exprime le fuc de certaines 
herbes fort piquantes 8c on leur en 
jette dans les yeux- „ ce qui leur fait 
louffrir des douleurs aigues ; 8c c’eft 
ainfi qu’on leur imprime le caraéfere 
du Sacerdoce. Ils prétendent que par- 
ce moyen leur vue s’éclaircit „ ce quii t 
fait qu’ils donnent à ces Prêtres le nom. 
de Tïharaugui y qui lignifie en leur lan- 
gue , celui qui a les yeux clairs* 

A certain tems de 1 année , 8c fur-tout 
vers la nouvelle lune ces* Prêtres raf- 
femblent ces peuples fur quelques coli- 
nes un peu éloignées de la. bourgade- 
Dès le point du jour tout le peuple mar- 
che vers cette endroit en filence ; mais 
quand il eft arrivé au terme,, il rompt 
tout-à-coup ce filence par # des cris afi- 
fîeux.. C’eff,, difent-ils afin d ’attendrir 
Dacceur deleur divinité- Toute la. joue* 
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îuTe fe paflè dans le jeûne & dans ces 
cris confus ; & ce n’eft qu’à l’entrée de 
la nuit qu’ils les finirent par les céré- 
monies fuivantes.. 

Leurs Prêtres commencent par fe 
couper les cheveux , & c’eft parmi ces 
peuples le ligne d’une grande joie , & 
par fe couvrir *le corps de différentes 
plumes jaunes & rouges. Ils font appor- 
ter enfuite de grands vafes , où l’on 
verfe la liqueur enivrante qui a été 
préparée pour la folemnité. Ils la reçoi 
vent comme des prémices offertes * 
leurs dieux , & après en avoir bû fam 
mefure, il l’abandonnent à tout le peu-* 
pie, qui à leur exemple,, en boit aufll 
avec excès. Toute la nuit eft employée 
à boire & à danlèr : un d’eux entonne 
la chanfon, & tous formant un grand 
cercle , fe mettent à traîner les pieds 
en cadence , & à pancher nonchalam- 
ment la tête de côté & d’autre, avec 
des mouvemens de corps indécens ; car 
e'eft en quoi confifte toute leur danfe. 
On eft cenfé plus dévot & plus religieux 
à proportion, qu’on fait plus de ces folies 
& de ces extravagances. Enfin ces fortes 
de réjouiffimces finiflent d’ordinaires par 
des blelfures & par la mort de pluüeur* 
d’ehtr’eux* G v}} 
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Ils ont quelque connoiffance de l’im^ 
mortalité de l’ame , mais ils ne foupr- 
çonnent pas même qu’il y ait des chl- 
timens à craindre» on des récompenfes- 
à efpérer 

Toutes ces nations font distinguées^ 
les unes des autres ,' par les diverfes lan- 
gues qu’elles parlent. On en compte juf- 
qu’à trente- neuf différentes, qui n’ont 
pas le moindre rapport entr’elles. 

Les plus féroces font les Garaycus 
qui fe font rendus redoutables par leur 
cruauté & la barbare coutume qu’ils 
ont de fe nourrir de chair humaine. Ils 

E ourfuiverrt les hommes à-peu près dè- 
i même maniéré qu’on va à la chafle 
des bêtes. Ils les prennent vivans sTISs 
peuvent , ils les entraînent avec eux ^ 
& les égorgent l’un après l’autre à mer- 
fùre qu’ils fe tentent preffés de la faim.. 
Ils n’ont point de demeure fixe, parce 
que, dlfent-ils, ils font fans celte affrayés 
par les cris lamentables des âmes dont 
ils ont mangé les corps : ainfî errans & 
vagabonds » ils répandent par - tout la 
confternation & l’efiroî.. 

JÙ n’ën eft pas de même dès Baures ï 
Üs font doux & humains , & plus civi- 
Üfos que les Moxes jieurs bourgades font- 
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fort nombreufes. On y voit des rues éc 
des places d’armes où les foldats font 
l’exercice. Chaque bourgade eft envi- 
ronnée d'une bonne paliflade , qui la. 
met à couvert de leurs ennemis. Il» 
dreffent des efpeces de L trappes dans les 
grands chemins, qui arrêtent tout court 
leurs ennemis. Dans les combats ils fet 
fervent d’une forte de bouclier fait do 
cannes entrelaflees les unes dans les au- 
tres , & revêtues de coton & déplumés 
de diverfes couleurs , qui font à l’é- 
preuve des flèches. Ils cnoififlent ceux 
qui ont le plus de valeur & d’expérience- 
pour en faire des Capitaines, à qui ils 
obéiflent ; ils reçoivent bienleurs hôtes- 
Une de leurs cérémonies eft d’étendre à 
terre une grande piece de coton , fur 
laquelle ils font, afïèoir celui, à qui ils 
veulent faire honneur. 

Non loin des Baures, eft, dit-on, Ie= 
pays des Amazones 3 femmes belliqueur 
fes. Tout ce qu'on en dit eft , qu’à cer- 
tain. tems de l'année , elles reçoivent; 
des hommes chez elles : quelles, tuent 
les enfans mâles qui en naifient : quelles 
ont grand foin d’élever les filles , 8c 
que de bonne-heure , elles les endurcjif:- 
ficnt aux travaux de la guerre- 
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\ CHAPITRE VIII. 


Defcription du Fleuve Maragnon ; 
ou des Amazones* 


C Ette fameufe riviere Ça ) dont lit 
carte a été donnée en 1707 par le Pere 
Samuel Fritz, Jéfuite, qui l’a navigée 
depuis fa: fource jufqu’à Ion embouchu- 
re , eft là plus grande que l’on ait encore 
découverte dans la monde entier ; les 
■uns l’ont appellée la riviere cCOrellana : 
d’autres lui ont donné le nom de Ma- 
ragnon ; & quelques autres l'ont nom- 
mée la riviere des Amazones : c’eft fans 
doute à caufe des Amarônes qui ont" 
leurs habitation le long de fon rivage r 
alfez près de la nouvelle Grenade , 
par conféquent de la riviere d ’Orino-- 
que. 

- UOrinoquc en certains endroits né 
paroît pas fi large que la riviere des 
Amazones > mais il Teft beaucoup plus 
vers l’ifle de la Sainte-J rinité ^ où il fe 


Ça-) Tome 11 , page 11 a,- 
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Recharge dans la mer par foixante-fix 
? embouchures. Au- milieu de toutes ces 
embouchures,. il y a une infinité d’Ifles* 
Habitées par des Indiens infideles.- 

On rapporte des Amazones y qu’elles 
font un. divorce prefque perpétuel avec 
leurs maris ; qu’elles ne les vont voie 
qu’une fois pendant l’année ,. & que les 
maris viennent les revoir à leur tour 
l’année fuivante ; que dans le tems de; 
ces vifites mutuelles,, ils font de grands- 
feftins,, ils célèbrent leurs mariages, ils 
coupent les mammelles aux jeunes fil— 
les,, afin que dans un âge plus avancé», 
elles puiffent tirer plus habilement de. 
L’arc & combattre plus aifément leurs 
ennemis,. On ajoute, que quand, elles 
vont vifiter leurs maris,, ceux-ci font 
obligés de les nourrir , de leur préparer 
à manger,. & de les fervir , tandis quel* 
les re tiennent tranquilles dans leurs ha* 
jnacs. • 

Le flèuve Maragnon a fa fource dans 
lie lac Lauricechdj aflez près de la ville 
de Guanucoyd ans le Royaume du Pérou.. 
Il va en ferpentant :. Ion cours eft de 
dix -huit cens; lieues ; il fe. décharge 
dans la mer du nord par quatre-vingt- 
quatre; embouchures,, qui embrafTent 
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une étendue du même nombre de lieueft 
II porte la douceur de Tes eaux à plus 
de trente lieues en pleine mer. Un grand 
nombre de rivières viennent s’y déchar- 
ger du côté du nord & du midi : la 
plûpart de ces rivières ont leur fource 
a plus de cent lieues de leur embou- 
chure. On y trouve- toutes fortes de 
poifïons , & beaucoup de gibier dans 
les campagnes voifines. » 

Ce grand fleuve eft couvert d’une 
infinité déifies de différentes grandeurs : 
les moindres font de quatre,, cinq, dix, 
& vingt lieues ; elles font allez- près les 
unes des autres : & les inondations qui- 
y arrivent tous les ans fervent beau- 
coup à les fertilifer. Les peuples qui 
les habitent fe font du. pain des racines 
d’yuca : quand ce pain eft fec , ils le 
détrempent dans l’eau , laquelle après 
avoir bouilli à petit feu * fermente * 
& forme un breuvage qui enyvre de 
même que le vin ; cette liqueur eft fort 
en ufage dans leurs feftins.. 

Près de la ville- de Borgia , il (é 
■ trouve un détroit qui fe nomme Pongo: 
il a trois lieues de longueur , & il fe 
partage en vingt-cinq bras dans fa lar- 
geur. La riviere dans cet endroit eft fi- 
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frapide que les batteaux paflent ce dé- 
troit en un quart-d’heure. A trois cens 
foixante lieues de la mer fe trouve un 
autre détroit vers l’embouchure de la 
riviere Tupinamha , où le fleuve des 
Amazones efl: tellement rétréci par les 
terres, qu’il n’a gueres qu’un quart de 
lieues de large ; communément il a une 
lieue ou une demi-lieue. 

Depuis la ville de Jaen , où la riviere 
des Amazones commence à porter ba- 
teau , jufqu’à la mer , les deux rives 
font couvertes d’arbres fruitiers de toute 
efpece : les cacaotiers y abondent auiïï- 
bien que les cèdres , & d’autres arbres 
propres du pays. On y voit des vignes 
fauvages , & une écorce aromatique , 
qui fert à la teinture : il s’y trouve quan-» 
_tité de bocages qui produifenc toute 
forte de Amples. 

Parmi une infinité de poifTons quî 
fe trouvent dans cette riviere , il n’y 
en a point de plus remarquable, ni de 

É lus délicat que la vache marine. Les 
ifpagnols l’appellent pece-buen j à caufè 
de la reflerablance qu’elle a avec le 
bœu£ Cet animal va paître fur le ri- 
vage , & fe nourrit des herbes qu’il y 
trouve : la femelle allaite fes petits, 
comme la vache terreftre* ' a '- ' 
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On y trouve aufli beaucoup de tor- 
tues , de ferpens , de crocodiles , & 
une efpece de couleuvre qui dévore les 
hommes» 

Dans les montagnes il y a des tigres ? 
des fangliers , des dains. On trouve 
dans les plaines des animaux de toute 
efpece , dont plufieurs font inconnus 
en Europe , mais dont le goût eft ex- 
cellent f & dans les lacs quantité d’oies 
& d’oifeaux de rivières. Outre cela if y 
a diverfes fortes de fruits comme font 
les bananes > les ananas, les goyaves,, 
les amandes de montagnes, qui reflem- 
blent aflez à nos chateignes , des dat- 
tes, des efpeces de truffles, & le pays 
eft peuplé d’une infinité de nations bar- 
* bares , fur-tout le long des rivières. Les 
Portugais y ont quelques Colonies vers 
Fembouchure du fleuve ;& en le remon- 
tant fix cens lieues, on voit un petit 
fort qu’ils ont élevés à Fembouchure de 
Rionegro. Le Maragnond ans cette vafte 
étendue a vingt à trente braffes de pro- 
fondeur. 

Les Millîons que l'es Jéfuites ont éta- 
blies aux environs de ce fleuve font 
très-pénibles, & ils y entrèrent- en l’an- 
aée i6f$ j leur principal établiflèmenj 
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itft dans la ville de Borgia qui eft 
comme la capitale de la Province de 
Los-maynas laquelle eft: à trois cens 
lieues cfe Quito : cette province s’étend 
le long des rivières de Pajlaca de 
Cuallaga y & ctUcayale. 

Les barbares peuples de ces contrées, 
obferve le Pere Fritz, maflacrerent le 
Pere François de Signeroa , près de 
GuaUagdj en l’année 1 666 î le Pere 
Suarez , dans le pays d ’Abijiras , en 
i66j ÿ le Pere Auguftin de Hurtado, 
dans le pays des AndoaSy en 1677 ; le 
Pere Henri Richler , dans le pays de 
Piros , en 1 69 j ) & en cette année 1 707, 
on a confirmé la nouvelle de la mort 
du Pere Nicolas Durango,. qui a été tué ■ 
.dans le pays des Gaycs* 
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; CHAPITRE IX. , 
'De la Gui an ne G de fljle Cayenne; 

T i A Guianne eft une contrée de l’A- 
mérique méridionale , limée fur la côte 
orientale , entre la riviere des Amazo- 
nes, ou le Cap-Nord,, & l’embouchure 
du fleuve Orinoque . M. Barrere dans 
fa defcription de la France Equino- 
xiale, ou Guianne Françoife, lui donne 
trois cens lieues d’étendue, 

L’ifle de Cay enne eft lituée à la côte 
de Guianne , à quatre degrés quarante- 
cinq minutes latitude nord , & à trois 
cens trente-deux de longitude ; elle eft 
formée par deux bras de riviere , & fa 
circonférence eft d’environ dix - huit 
lieues, La ville qui y eft bâtie & qui 
porte auflr le nom de Cayenne,, y fut com- 
mencée en 1634, qu’il s’y établit une 
Colonie Françoife , qui après en »voir 
été expulfée deux fois par les Hollan- 
dois, y forma enfin l’établiflement que 
la France pofîede aujourd’hui dans cette 
Ifle, lequel a éprouvé en différens tems 
& de nos jours , des échecs & des ac: 
croiflemens» 
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La première peuplade que les Mif- 
ïîonnaires Jéfuites établirent dans cette 
contrée > fut celle de Kourou en l’an- 
née 1720.. Elle fut formée par le Pere 
Lombard (a), à l’embouchure de la râ- 
viere de Kourou , d’où elle prit le nom, 3 
1 4 lieues de l’ifle de Cayenne ; & après 
beaucoup de travaux & de foins pour ap- 
prendre la langue de différentes nations 
barbares , ce Jéfuite convertit un affez 
grand nombre de ces Sauvages , & les 
détermina à fe fixer près de lui, en bâtif- 
fant un village & une Eglife. Ce qu’il y 
eût fur-tout de fingulier dans cet établit; 
lèment , c’eft que le P. Lombard n’ayant 
point d’argent pour payer l’Entrepre- 
neur qui dirigeoit la conftru&ion des 
bâtimens , & fur-tout de l’Eglife , il eut 
affez d’éloquence pour engager fes Néo- 
phytes fauvages, divifés en cinq compa- 
gnies , à faire chacune une pyrogue, 
bateau qui peut contenir yo nommes » 
que l’Entrepreneur prit chacune pour . 
deux cens livres. Les femmes de leur 
côté , filèrent entr’elles autant de coton 
qu’il en falloit pour faire huit hamacs , 8 ç 

»i 11 1 ■ > i , 

Lettres Édifiantes, tome 18, page j i§, » 
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le même Architeéle le prit pour cinq 
cens livres. 

Cette peuplade (a) eft fituée dans 
une belle anfe arrofée par la % riviere 
Kourou , & elle eft fortifiée par des pa- 
liflades , des petites redoutes, & des 
cfpeces de battions; toutes les rues font 
tirées au cordeau, & aboutiflènt à une 
grande place , au milieu de laquelle eft 
bâtie f Eglife où les Sauvages fe ren- 
dent le matin &c le foir. Il paroît par le 
xécit des Millionnaires que cette peu- 
plade formée pour la plus grande par- 
tie des G alibis , eft gouvernée comme 
celles du Paraguai ; que les Chrétiens y 
font aflujettis à un grand nombre d’exer- 
cices fpirituels, auxquels préfident les 
Millionnaires, qui font le bonheur de 
ces barbares, puilqu’ils établirent en- 
tr’eux l’union & la paix , & qu’ils leur 
procurent un grana nombre de com- 
modités , en les mettant à l’abri des at- 
teintes des maladies & de la mifere qui 
abrégoient fi fouvent leurs jours. 

Le bonheur dont ces peuples paroif- 
foient jouir aux yeux même de leurs 
compatriotes , attira un grand nombre 


(4) Tome xi, page 467. 
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de ces derniers , & accrût la peuplade 
de Kourou au point qu’on en forma une 
nouvelle à Ouy-a pok , fous la direction 
du Pere Fauque. Cêt établiffement eft 
environné de différentes nations , & 
entr’autres des Maraones „ des Maou- 
rions , des Touyanes, des Palikours, des 
May es j des Karanarious , &c. 

Il s’en forma encore une troilïeme, 
fur la riviere d ’Aprouague , entre l’ifle 
Cayenne & Ouy-a-pok , de différentes 
nations qui fe lauvoient des pofïèflions 
Portugaifes vers le fleuve des Ama%o~ 
nés , & fur-tout des peuples Atouts èc 
Mariones . 

Le projet du Pere Fauque fur l’éta- 
bliffement de quelques autres Millions 
dans la Guianne > paroifïànt propre à 
fournir quelques lumières fur la géo- 
graphie de ces contrées ; c'eft ce qui 
nous détermine à le rapporter , en pré- 
venant que ce Millionnaire confefïè que 
fon plan fût rédigé de concert avec Mu 
de la Garde , Commandant pour le Roi 
dans le fort d 'Ouy-a-pok. 

La première pourroit s’établir fur les 
bords du Ouanari ; c’eft une allez grande 
riviere qui fe décharge dans l’embou- 
chure même de XOuy-a-pok , à la droite 
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en allant de Cayenne au fort. Les peu- 

Î >les qui compoferoient cette Million 
ont les Tocoyeaesb lei Maraones , & 
les Maourions. Elle ne feroit éloignée 
du fort que de trois ou quatre lieues, 
& il ne faudroit point lavoir d’autre 
langue que celle des Galibis. 

La fécondé Million pourroit être 
compofée des Palicours , des Carana- 
riouSj & des Mayas ^ qui font répandus 
* dans les Savanes , aux environs de Cou- 
rîpi ; c’eft une autre grande riviere qui fe 
décharge aulïidans 1 ’Ouy-a- pok à la gau- 
che, vis-à-vis du Ouanari. Ces nations 
habitent maintenant des lieux prefque 
impraticables , leurs cazes font lubmer- 
gées une partie de l’année ; ainli on pour- 
roitles tranfporter vers le haut du Couripi. 
Ces peuples feroient d’autant plus aifés à 
convertir, qu’on ne trouve parmi eux 
aucun Pyaye comme ailleurs, & qu’ils ne 
pratiquent pas la poligamie. Les Pyayes 
font des elpeces d’Enchanteurs & de 
Magiciens, qui ont beaucoup de crédit 
parmi toutes les nations Sauvages. 

En montant vers les fauts à'Ouy-a- 
pok , on pourroit établir une troifieme 
Million , à quatre journées du fort ; elle 
feroit placée à l’embouchure du Cfc- 

mopi » 
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m opi , & compofée des nations Indien- 
nes qui font éparfes çà & là depuis le 
fort jufqu’à cette rivières ce? principales 
nations font les Caranes les Pirious , 
ôc les Acoquas* 

A cinq ou fix journées au-delà, en 
fuivant toujours la même riviere , & 
entrant un peu dans les terres , on pour- 
roit former une quatrième Million, com- ' 
pofée des Macapas ^ des Ouayesj des 
Tarripis_> & des Pirious. 

Enfin une cinquième Million pour- 
roit être fixée à la crique (a) des Pa- 
lanquesy qui fe jette dans l’Ouy-a-poc 3 
à fept journées du fort. Elle fe formè- 
rent des PalanqueSj des Ouens , des Tar- 
ripisj des Pirious des CouJJanis & des 
Macouanis. La même langue qui effc 
celle des Terres, fe parle dans ces trois 
dernieres Millions. 

Le Pere Lombard ( J) donne fur la 
Cuianne quelques détails d’autant plus 
précieux que ce Millionnaire y a réfidé 
plus de dix ans. Le pays des environs 
d'Ouy-a-pok eft habité par quantité de 


(a) On donne le nom de crique à un gros 
«ruifleau, ou à une petite riviere. 

( b ) Tome io , page X2 3 . 

Tome IP* 
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nations Indiennes toutes différentes. On 
•vient depuis peu d’en découvr.ir,en 17 3 c , 
une qui eft très--nombreufe » & qui eft 
.établie à deux cens lieues, du fort d ’Ouy- 
a-pok ; c’eft la nation des Amikouanes i 
que l’on appelle autrement les Indiens 
à longues oreilles 3 parce qu’en effet ifs 
les ont très- longues j & pendantes juf- 
,ques fur leurs épaules. C’efl: à l’art , & 
non pas .à la nature , qu’ils font redeva- 
bles d’un ornement fi extraordinaire, 
qui leur plajtt fi fort. Iis prennent 
4e bonne-heurè les -précautions nécefr 
laires pour fe procurer cet agrément. 
Ils percent les oreilles à leurs enfans, 
& ils y infèrent de petits bois pour em- 
pêcher que l’ouverture ne fe ferme (a), 
,& de tems en tems , ils en mettent dç 
plus gros les uns que les autres, jufqu’à 
,ce que le trou devienne aflez grand 
pour y paffer certains ouvrages qu’ifs 
font exprès , & qui ont deux ou trois 
pouces de diamètre. 

{a) Ce goût des grandes oreilles n’eft pas 
particulier à ces peuples. Les Siamois, & pref- 
cjue tous les Afiatiques , comptent auffi pour 
un agrément , l’avantage d’avoir de longues 
oreilles , & prennent des précautions pour les 
faire .beaucoup allonger. 
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Cette nation qui a été inconnue jufc- 
qu’ici , eft extrêmement fauvage. Quand 
ces Indiens veulent couper leurs bois , 
ils fe fervent de certains cailloux, quils 
-aiguifent les uns contre les autres pour 
les affiler , & qju’ils infèrent dans un 
manche de bois en guife de hache. J’ai 
vû à Ouy-a-pok une de ces fortes de 
liache ; le manche a environ deux pieds, 
& au bout, il y a une échancrure pour 
inférer le caillou ; je l’examinai , & bien 
•qu’il foit mince , il me parut peu tran- 
chant. J’ai vu auffi un de leurs pendans 
d’oreilles ; c’eft un rouleau de feuilles 
de palmifte d’un grand pouce de large. 
Ils gravent fur le tranchant quelque fi- 
gure bifarre , qu’ils peignent en noir 
ou en rouge , & qui attaché à leurs 
oreilles , leur donne un air tout-à-fait 
rffible i mais à leur goût c’eft une de 
leurs plus belles parures. 

En deçà des Amicouants 3 il y a plu- 
sieurs autres nations; quoiqu’elles foient 
fort différentes , & même qu’elles fe faf- 
ient quelquefois la guerre , il n’y a point 
de diverfité dans leur langage. C’eft le 
même parmi les Aromagotas , les P alu - 
faksj les Tarrip'is les Ouayes , les Pi- 
■riousj 1^ Coujiumis , les Acoquas j & 

Hij* ; ., 
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les C avaries. Toutes ces nations font 
vers le haut de la riviere Ouy-a-poh 
Il y en a un grand nombre d’autres fur 
les côtes , comme les F alitours les 

JVlay es j les Karanarious > les CcuJJ'aris j 
les Toukouyanes > les Rocçorios , & les 

Maraones. . • 

Deux voyages du Pere Fauque (a), 
répandent encore fur la Guianne quel- 
ques lumières , que nous recueillons 
avec plaid r, parce qu elles peuvent etrç 
UtilesiLe Millionnaire étoit ^accompa- 
gné de M,* Duvillard , Officier du fort 
d’Ouy-a-pok, Nous partîmes, dit le 
Pere Fauque , le 12 Décembre 1725), 
dans deux petits canots, avec fept In- 
diens, favoir trois Caranes> deux A:o- 
quaSj un ?iriou> & un Palanque. Nous 
arrivâmes de bonne-heure au premier 
faut nommé Yeneri ; il eft long d un 
demi-quart.de lieue, & c eftle plus dap- 
géreux qu’on trouve dans toute la ri- 
vière d 'Ouy-a-pok. 11 faut y débarquer 
•-le bagage, & traîner les canots furies 

roches. . - f 

C’eft aux environs de ce faut que 
demeurent les Car ânes , nation a la vi* 


(a) To»e 20, page 14s. 
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fîté peu nombreufe , mais qui par fa 
bravoure a tenu tête aux François & à 
dix autres nations Indiennes. 

Le lendemain nous ne fîmes qu’er- 
rer de roche en roche, pour donner' 
aux Indiens le tems de haler les canots* 
Nous arrivâmes avant midi au fécond 
faut , nommé Cachiri , qui efl long de 
près d’un quart de lieue, & éloigné du 
premier faut d’environ une lieue. On 
voit là une petite riviere fur la gauche 
qu’on nomme Keri-kourou , & quV' 
monte plus de vingt lieues dans le$ 
terres, quoiqu’elle foit remplie de faut.?. 

Après avoir paffé ce faut , nous dé- 
couvrîmes une crique allez grande ,, 
qu’on appelle Armontabo , & nous 
campâmes près de fes bords fur une 
tache , où les Indiens nous drefferent 
tin petit ajupa pour y palier la nuit ; on 
donne le nom à’ ajupa. à un appentis'ou 
hangard ouvert de tous côtés. 

Le quatorze , notre navigation n’eut 
tien de difficile, le chenal de la riviere 
étoit fi droit j qu’on eût dit que la na- 
ture l’eût tiré au cordeau. Nos Indiens 
tirèrent fouvent leurs flèches fur dey 
pakoits. C’ell un poilfon fort (délicat,, 
qu'on peut -comparer à la dorade de. 

' H iij 
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Provence ; on le trouve dans le plus 
fort du courant.. Il eft d’ordinaire tel- 
lement attaché à fucer une efpece de 
moufle qui naît contre les rochers, qu’on, 
peut s’approcher fort près de lui fans 
qu’il s’en apperçoive. 

Vers les quatre heures du foir nous 
trouvâmes un parefleux. Ce nom con- 
vient fort bien à fon inaéfion & à fon, 
indolence , car je ne crois pas qu’il fafle 
cent pas en un jour dans le plus beau 
chemin.. 

11 étoit perché fur la pointe d’un 
rocher élevé au milieu de l’eau. Il a 
quatre pattes armées de trois griffes aflez 
longues, & un peu. crochues». Sa peau, 
eft couverte d’un poil prefque auflî long 
& aufli fin que de Ta laine. Sa queue eft 
très-courte &. fon mufeau reflemble 
parfaitement au vifage d’un homme qui 
auroit la tête enveloppée d’un capucne 
bien étroit.. Celui-ci n.’étoit gueres plus 
gros qu’un chat* 

Le quinze , nous trouvâmes fur nott» 
route des iflots, des bancs de roche», 
des courans , & nous rencontrâmes une 
grande riviere qui monte jufqu’à trente 
lieues dans les terres, où il y a une na- 
tion. d’indiens inconnus, qu’on appelle. 
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Afanajoux. Nous allâmes nous repofer 
dans les cafés de deux Pécheurs Pi~ 
flous y près defcjuels réfidoit un 1 Pyaie , 
efpece d’Enchanteur & de Magicien qui 
avoit trois femmes. II laiffoit mourir 
d’inanition ceux qui venoient le con- 
fulter, & il pïopofoit enfuite aux veu*- 
Ves de les époufer. 

Le feize , nous rencontrâmes unis- 
Bande nombreufe d ’ Acoquas qui eny- 
Yroient la riviere ; c’eft le terme des; 
Sauvages pour exprimer le fecret qu’ils 
ont de prendre le poilfonon les eny vrant' 
avec du bois de Nekou, qu’ils jettent: 
dans l’eau, 8c . dont le poillbn eft très- 
friand. 

Ge fur au- mois de Septembre 17 3 y,, 
quelle Pere Fauque (a) entreprit foi* 
ftcond voyage dans an petit couillara 
tronc d’arbre creufé & terminé en poin- 
té, qui peut porter cinq ou fix perlon-’ 
nés. Après avoir remonté la riviere de- 
Couripi , pour entrer dans cellë d ’Ouaf- 
fa ; je me rendis chez mon Banaré,-. de ; 
la nation* des Palicours dit le Million- 
naire. Om appelle’ Banaré ceux avec 
lefquels on contrarie des liaifons d’ami-- 

Lettres Édifiantes, tome x3Y page j 05V 
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tié , qui s’entretiennent par de petits 
préfens qu’on fe fait mutuellement. Je fus 
vifiter enfuite Youcarra , Capitaine de 
la nation , à qui M. des Rofes , Com- 
mandant à'Ouy-a-pok j avoit donné 
depuis peu , un brevet avec la canne de 
commandement. Cette canne eft un 
jonc, orné d’une pointe d’argent, aux 
armes de France, qui le donne de la 
part du Roi , aux Capitaines des Sauva- 
ges. Comme je l’avois vû à Ouy-apok * 
où je lui avois promis de Talîer voir , 
il parut fort emprelTé de me recevoir , 
& il donna auffî-tôt fes ordres a fes 
Poitos , c’eft- à-dire , à ceux de fa dé- 
pendance , & fur-tout aux femmes aux- 
quelles appartiennent les foins du mé- 
nage. Nous convînmes enfemble d’un 
endroit pour y établir une Million*, Si 
il me témoigna de grands de'firs de l’a- 
voir dans là nation. 

* Cette Million pourroic fe fixer près 
de la demeure d ’Youtarra x qui eft pref- 
que tout-à-fait à la fource de la riviere 
d’OuajJa , d’où l’on peut en un jour 
entrer dans C'achipour j. par la commu- 
nication d’une petite crique. On y 
fera même moins expofé aux Maques* 
G'eft un infeéle allez femblable aux 
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confins , mais beaucoup plus gros, ôc 
don-t l’extrémité des pieds efi blanche*. 
Ils font quelquefois en fi grand nombre», 
que pour prendre un repas , il faut fe 
ïetirer d'ans quelque coin obfcur , où, 
manger en le promenant* 

Quelques Indiens pour fe garantir 
de ces importuns infeéles , fe font des 
cafés au milieu de l’eau dans des ma- 
fais fort éloignés de la terre , où ne 
pénètrent gueres ces petits animaux , 
parce qu’ils ne trouvent ni arbres , ni 
herbes aux environs , pour fe repofe’V 
La plupart dorment dans- ce. qu’ils ap- 
pellent la tocaye ; e’elt une café écartée 
dans les bois , qui reffemblé à une gla- 
cière* Ils ne s’y rendent que vers les 
huit heures du foir , & fans bruit , de 
crainte que ces infeéles ne les fuivent» 
car leur inflinéf les porte à aller où-il y a 
du feu , & où ils entendent du bruit. 
La tocaye renferme quelquefois trente 
ou quarante Indiens , & il y fait une 
chaleur infuportable; 

" ' Tous les Indiens ont la curiofité de 
vifiter les hardes des étrangers,, fans 
cependant y jamais rief* prendre. L’u- 
fage des Palicours ell de fe faire enter- 
rer dans le lieu de leur nailfance. Si* 

H-:z 


Digitized by Google 



178 Mémoires Geograph. 
quelqu’un meurt fort éloigné de fai 
patrie, fes parens vont chercher fes 
os , les tranfportent avec beaucoup de 
foin à l’endroit où il eft né & les y 
enterrent. Cet ufage', obferve le-Pere- 
Fauque, efir conforme-à la conduite que; 
tînt Jofeph à l’égard de fôn pere Jacob,, 
& je dois dire qu’on, remarque parmi 
ces peuples tant de coutumes du peuple- 
Juif, qu’on.ne peut s’empêcher de croire; 
qu’ils en defcendent- 

En continuant mon voyage dans mom 
canot ,. jë trouvai deux cafés de Cara- 
narious. Ce font des Indiens qui pouf- 
fent encore fort loin le dénument de; 
toutes chofés- Ils n’ontr pas même de; 
plantations ; les graines des plantes & 
dès arbres, ou le poUfon* font leur nour- 
riture ordinaire- La caflave & la boif- 
fôn. des Sauvages qui fé font avec la. 
racine: de manioc , . font le plus, grande 
régal pour eux- Quand ils veulent s’en 
procurer , ils portent da poiflbn chez: 
îè? Palicours , & ceux-ci leur donnent 
dü manioc en échange... Ces derniers ; 
ont pris un tel afcendant fur. les Cara- 
narious , , qu’ils s’en fervent comme de; 
Ièurs efclaves ; ils leur font faire leurs; 
abattis:,, leurs, canots: , leur, pêche ,, 
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fënvent ils leur enlèvent de force le' 
peu de traitte qu’ils font chez les Fran- 
çois. ' ! . . . 

Ce que cette derniere nation'a de 
fingulier, c’eft que prefqüe tous ceux' 
qui là compofent,. hommes & femmes ^ 
font couverts d’une efpece de lèpre 
c’eft-à-dire , que:“ leur épiderme «n’eft. 
qu’une dartre; farineufe qui fe .leve 
comme par écailles, ce qui eft extré-- 
mement dégoûtant. Parmi les Palïcours , . 
il y a auftï une nation appellée Mayets 9C 
qui eft fu jette à la même maladie. Cette -■ 
lèpre flue de tems en tems, & rend une- 
Odeur infuportable. • , - -, 

Les Palicours ont des coutumes fin-y 
gulieres, parmi lefquelles deux m’ont 
frappé principalement. La première eft 
que lés enfans mâles vont tout nuds - 
jùfqu’à l’âge de puberté^ alors on leur ' 
donne là camifa. C'eft une aune & demi : 
de toile qu'ils fe paffent entre les cuif-- 
fes, & qu’ils laiflent pendre devant &- 
derrière par le moyen d’ùne corde qu'ils • 
ont à la ceinture. Avant que de rece- 
voir la camifa y ils doivent paflfer pat'' 
des épreuves fort dures. On les- oblige?; 
à jeûner; pendant plufteurs jours de ; 
faite. On les fait relier dans leur hamac- 
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comme s’ils étoient malades, & on les 
fouette fréqùemment. Ces petites céré- 
monies fervent dans leurs idées à leur 
infpirer de la bravoure ; dès quelles font 
achevées , ilis deviennent hommes faits.. 

L’autre coutume elï encore plus ex- 
traordinaire , c’eft que les perfonnes dn 
fexe y font abfolüment nues.. Elles ne. 
portent que jafqu’au tems de leur ma- 
riage une efpece de tablier d’environ, 
un pied en quarré, fait d’un tiflu de. 
petits grains de verre qu’on nomme. 
rajfade ; mais du moment qu’elles ont 
un mari, elles' relient entièrement dé- 
couvertes., Je ne fâche point, remar- 
que le Pere Fauque , que dans tout ce; 
continent il y ait aucune autre nation 
où régné une femblable indécence. 

Un troifieme voyage du Pere Faur- 
que dans ces contrées, nous apprend 
que les Ouens ou Ouyages fàuvages qui 
Habitent lé long de la riviere Camoppi y 
enterrent leurs morts dans des. folles 
rondes , & qu’ik les y placent dans l’at- 
titude d’un homme accroupi lur fes 
talons.. Sur cette rivière de Camoppi * 
on trouve un animal - amphibie de la 
grofleur d’un marcaffin , que l’on ap- 
pelle: cabiais ou cabiomra. Après être 
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ïiPtré dans la riviere àïOuy-a. pok ; nous 
eûmes là; fatisfaéfion die ce Million- 
naire, de voir deux ou trois mani pourif- 
qui traverfoient la riviere en des en-- 
droits où le chenal étoit fort décou- 
vert. Le mani-pouri eft une efpece de 
mulet fauvage. On tira fur un , mais on* 
ne le tua pas. A moins que la balle OU' 
la flèche ne perce-les flancs de cet ani- 
mal, il s’échappe prefque- toujours, fur-» 
tout s’il peut gagner l’eau ; parce qu’a- 
lors il plonge , & va fortir au bord- 
oppofé à celui ou le chalïèur l’a blelTé, 
Cette viande eft groifiere, &. d’un goûc 
défagreables. ' 

; - Notre- Millionnaire rapporte enfuitç 1 
qu’il viiïta les CouJJanis , nation fort 
pauvre; que les femmes n’avoient pas 
meme le, tablier de-raffade que les per- 
fônries de leur fexe. ont coutume dee 
porter. La plus grande* preuve que ces: 
Sauvages donnent dè leur amitié & de • 
leur confiance à une autre nation , c’eft 
d’aller danfer chezelle.il dit que ces peu- 
ples ne vont gueses au-delà de quarante- 
cinq à cinquante ans., à caufe delà vie- 
errante & vagabonde qu’ils mènent. 
Voici comment fe font -leur tranfmi- 
gration, plufieurs mois, avant la fàifanî 
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propre à défricher les terres , ils voirr 
a une grande journée de l’endroit où 
ils font, pour y choifir un emplacement ' 
qui lèur: convienne ; ils abattent tous 
les bois que contient le terrein qu’ils 1 
veulent occuper, &ils y mettent le feu: 
quand tout eft confommé , ils plantent' 
des branches de manioc, car cette ra- 
cine vient de. bouture. Dès que ce ma- 
nioc eft mûr , c’eft-à-dire , au bout d’un 
an ou de quinze mois, ils quittent leur 
première demeure , deviennent camper 
dans ce ^ nouvel "emplacement. Auflî-tôt 
qu’ils y font logés , ils vont abattre du : 
bois à une journée plus Ibimpour l’an*' 
née fui vante,. .brûlent le bois qu’ils ont’ 
abattu , .& plantent leur manioc à l’or- 
dinaire. C’eft ainfi qu’ils paflènt leur 
vie , & leurs années peuvent fe comptes- 
par leur catnpemens»- 
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CHAPITRE X. 

t 

Relation de là prrfe du Fort d’O uy-a— 
de L’IJle de Cayenne , 
par un Corfaire Anglois en 1 744.- ' 

C es t au Père Fàuque qu’ôn- doit: 
le récit de cet événement, & la fenfi— 
bilité avec lâquellé il' le raconte , ne? 
nous permet pas d’en altérer lés expref-- 
fîons.. A peine là guerre a.t-elle été dé- 
clarée en ; Europe . entre là France & : 
l’Angleterre, que les Anglois font venus? 
croifer aux i{Iès,fousle vent de Cayenne* . 
dans l’efpérance. de prendre des vaif-- 
féaux , & de piller quelques habitations* - 
Gomme ils manquoient d’eau,, ils s'ap- 
prochèrent àlOuy-a-pok pour en faire.- 
Quelques Indiens qu’ils arrêtèrent , leur ' 
donnèrent des connoilfances de la colo- . 
nie d ’Ouy-a-pok , dont ils ignoroient" 
l’exiftence ;,d autres, leur fervirent de? 
guides, & tout concourut à faire tom- 
ber la Colonie entre les mains des Cor— 
faires.. 

Leur chef étoit Simon Fôtter, Créole? 
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284 Mémoires Géographe 
de la nouvelle Angleterre ,- armé er» 
guerre avec commiflion du fieur Wii- 
liems-Guene , Gouverneur de Rode- 
lam ; il commandoit le Prince Char- 
les de Lorraine , de dix pièces de 
canon , douze pierriers , & foixantc 
hommes d'équipage. Ils mouillèrent le 
fix Novembre , & firent de l’eau à la 
montagne d'argent , nom que l’on donne 
à la pointe intérieure de la baye de la 
riviere-d’Owy a-pok^he lendemain ayant 
vû du feu fur une autre montagne, ap- 
pellée la montagne à- Lucas , ils y aile-* 
rent , & prirent deux fentinelies , qui 
auroient eu le tems de nous avertir, 
mais dont Fun traître à là patrie , ne le 
voulut pas- 

Après avoir appris par leur moyen 
la fituation, la force, & généralement 
tout ce qui regardoit le pofte d’Ouy-a * 
pok ; ils fe déterminèrent à le furpren- 
dre, & guidés par les deux traîtres, ils 
mirent à terre la nuit du 1 1 , à envi- 
ron cinquante toifes à'Ouy-a-pok. 

' La fentinelle de la porte crut que 
c’étoient des Indiens ou dés Negres 
domeftiques, qui vont & viennent allez 
fouvent pendant la nuit. Elle erra, on. 
ne répondit point , il donna, l’alerta; 
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dans la place , ou chacun s’éveilla *en 
furlàut ; mais les Corfaires étoient déjà, 
dans la place, & à la faveur des cris 
effroyables , & d’un feu très-vif de leurs' 
fufils , & de leurs piftolets en entrant 
dans le fort, ils jetterent une telle épou- 
vante dans les efprits , que chacun con- 
noiflant la foiblefle du pofte , qui n’é- 
toit défendu que par dix ou douze fol- 
dats , ne vit d’autre reffource , dans Le-, 
premier mouvement de fa terreur, que 
dans la fuite , & fe retira dans les bois 
dont on eft environné» 

. Le Commandant tira pourtant , & 
bleffa au bras gauche le Capitaine An- 
glois , jeune homme d’environ trente’ 
-ans, & ce fut le feul bleffé qu’il y‘eiir 
des deux côtés. Tout fut mis au pillage: 
-dans le fort, & Le Millionnaire fut lui- 
même pris prifonnier. Sur quelques re- 
préfentations que je lui fis , dit ce Mil- 
lionnaire ,. le Capitaine répondit que 
c’étoit le Roi de France qui avoit dé- 
claré le premier , la guerre au Roi d'An- 
gleterre, & qu’en conféquence, les Fran- 
çois -avoient déjà pris,, pillé & brûlé un< 
pofte Anglois, nommé Campo auprès 
du Cap-Braon . Ilajouta même, en forme 
de plainte, qu’il y avoit eu quelques per- 
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fonfies , & fur- tout des enfans étouffés 
daus l’incendie^ 

Dès qu’il fut jour , le pillage recom- 
mença avec la même confufion" & le’ 
même défordre que la veille. Chacun» 
apportoit au fort ce qui lui étoit tombé 
fous la main , & le jettoit em tas.- L’un’ 
arrivoit revêtu d’une foutane ; l’autre' 
avec un panier de femme j un troifieme’ 
avoit un bonnet quarré fur la tête. If 
en étoit de même de ceujr qui gardoient' 
le butin. Ils fouilloient dans le monceau- 
de hardes , & quand ils trouvoient quel- 
que chofe qui leur faifoitplaifir; -comme* 
une perruque, un chapeau bordé, uni 
habit, ils s’en revêtoient auflhtôt, fai- 
saient trois' ou quatre tours de chanF- 
bre en s’examinant avec complaifance*- 
après quoi, ils reprenoient leurs haillons 
goudronnés. C’étoit comme une troupe» 
de linges , ou comme des Sauvages qui* 
neferoient jamais fortis de leurs forêts 
un parafol, un miroir, le moindre meu* 
ble, un peu propre, .excitoit leur admira- 
tion. Ce qui ne m’a pas furpris quand j’ah 
fû qu’ils n’avoient prefque aucune com- 
munication avec l’Europe, &:que Ro- 
dclan étoit une-efpece de pe'tite Répu- 
blique, qui ne paie aucun. tribut au Rot 
• ‘ 
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«d'Angleterre, qui choifit elle-même cha- 
que année Ton Gouverneur, & où il 
n’y a aucun argent monnoié , mais feu- 
1 lement des billets pour le commerce 
de la vie.. C’eft-là l’idée qu’on peut s’en 
former, fur tout ce qu’ils m’en rappor- 
tèrent. 

L.e Pere Fauque rapporte enfuite que 1 
îe Capitaine Anglois, qu’il peint comme- 
un homme civil & fort fobre, le prévint 
que le lendemain y Novembre , vieux, 
ftyle >. qui efl: le 1 5* ,. les Anglois brû- 
loientleP/?/7<;; c’eft-à dire, qu'on habille- 
burlefquementune ftatue ridicule, qu’on, 
appelle le Pape, & on la brûle enfuite- 
en chantant des vaudevilles ; tout cela 
en mémoire du jour où la Cour de; 
Rome fépara l'Angleterre de fa com- 
munion En effet, cette cérémonie fut: 
célébrée par les Anglois qui étaient dans; 
lfe fort v & lès Matelots qui étoient à*, 
bord y prirent part, par des divertif-^ 
femens , des cris ,, & des vaudeville*. 

Ces Corfaires mtfès avoir, réduit le- 
fort & les maifon^p- cendres , fe por~- 
terent devant l’ifle Cayenne ; ils brûlè- 
rent là quelques habitations fur le con- 
tinent , vis-à-vis de cette Ifle , & per- 
dirent une chaloupe 8c dix hommes 
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qui furent enfuite échangés contre notrd 
Miffionnaire , & les autres François qui 
avoient été pris à Ouy-a-pofa 

§. I. 

Maniéré dont fe fait la vente des Negres 
à Cayenne. Ce que cejl que le Mar- 
ronage » 

Les principales richefTes des habi- 
tans de l’Amérique méridionale , dit le 
Pgre Fauque ( a), font les Negres ef- 
claves qu’on tranfpôrte de Guinée dans 
les Ides. Ce commerce eft très-lucratif, 
puifqu’un homme Negre de vingt à 
vingt-cinq ans qui coûte à la côte de 
Guinée cent cinquante ou deux cens 
livres , fe vend ici jufqu’à douze & 
quinze cens livres* 

Dès qu’un vailîeau chargé de Ne- 
gres efl: arrivé, il defcend. fon monde 
dans un grand magafin , & là comme 
dans un marché de bêtes de fommes, 
chacun va choifir les Negres qui lui 
conviennent. Ces flÉÉÏheureux font obli- 
gés de marcher, de courir, de fe baif- 
fer fuivant la fantaifie de ceux qui les 

{a) De Cayenne, le lû Mai 17 ; i, tome z8 , 
page i r$. t ■ ■' 
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marchandent , & qui veulent s’affûrer 
qu'ils n'ont point de défauts corporels. 

Il arrive quelquefois que ces Negres 
accoutumés à jouir de la plus grande 
liberté , fe font difficilement au joug 
fié l’efclavage ; fi leurs -maîtres vien- 
nent encore y joindre des duretés & 
des mauvais traitemens ; les Negres 
s'enfuient, & c’eft ce qu’on appelle aller 
marron . Le terme de marron , dont l’é- 
tymologie n’efl: pas fort ancienne, même 
aux Ifles, vient du mot Efpagnol, Ji- 
marron , qui veut dire un finge. On 
fait que ces animaux fe retirent dans 
les bois, & qu’ils n’en fortent que pour 
venir fe jett^ furtivement fur les fruits 
qui font dans les lieux voifins de leut 
retraite. Pour obvier aux défordres que 
ces marronages entraînent, car ces Mar- 
rons deviennent des brigands j le Roi 
de France par le code noir, a ordonné 
que la première fois qu’un efclave s’en- 
fuit, fi fon maître le dénonce au greffe , - 
& qu’on le prenne un mois après la dé- 
nonciation , il a les oreilles coupées , & 
on lui applique la fleur-de-dys fur le dos , 
S’il récidive, il a le jarret coupé î à la 
proifieipe fois il eft pendu. 

Il y avoit foirante- dix Marrons rafij 
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femblés à dix à douze lieues de Cayenne » 
auxquels on avoit donné la chafle inu- 
tilement ; & cependant il étoit intéref- 
fant de fe défaire de tels voifins, qui 
caufoient beaucoup d’inquiétude dans 
les habitations , par la crainte qu’on 
avoit de leurs irruptions , & par l’exem- 
ple des maux que Surinam , Colonie 
îîollandoife à quatre-vingt lieues de 
Cayenne , avoit fouffert récemment par 
de pareils efclaves fugitifs. M. Dorvil- 
lers , Gouverneur de la Guianne Fran- 
çoise , & M. le Moine , Commiflàire 
Ordonnateur , voyant que les efforts 
des troupes n’avoient produit que peu de 
fruit, accordèrent, aux fbyjpitations des 
Millionnaires, la permiffion d’aller ten- 
ter les voies de douceur auprès dej 
Marrons j & le Pere Fauque fut choifî 
pour cette expédition. Il raconte avec 
îfetisfaétion , combien il eut à fouffrir de 
la fatigue & de la mifere , dans cet em- 
ploi , que le zele & la charité lui avoient 
fait délirer. Séparons de fa relation tout 
ce qui tient à fon état , qui lui diète 
quelquefois des chofes faites pour exer- 
cer une foi aveugle , & qui ne font à 
leur place que dans les Lettres Edi- 
fiantes. 
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Il partit avec quatre efclaves, & ua 
'Negre libre ; ils ne donnèrent heureu- 
fement dans aucun des pièges des Mar- 
rons j qui ontl’ufage de creufer des fof* 
fes profondes , dont ils couvrent adroi- 
tement la furface avec des feuilles , <èc 
au fond defquelles ils plantent des pieux 
aiguifés, qui empalent ceux qui s’y laif- 
fent tomber , & ils parcoururent des 
bois & des montagnes, où ils trouvè- 
rent quelques traces des Marrons qui 
s’étoient enfuis. Cependant comme le 
Pere Fauque étoit fur le point de le 
rembarquer pour Cayenne y il fut averti 
qu’une vingtaine de ces Marrons rafîem- 
blés près .d’une plantation , le deman- 
doient avec empreflèment. Sa charité ne 
le fit pas tarder à voler vers' ces malheu- 
reux , qui fe trouvèrent infenfiblement 
au nombre de cinquante , qu’il recon- 
duifït à Cayenne. 

U feroit impoffible, raconte ce Jé- 
fuite , d’expliquer avec quelles démonf- 
trations de joie on me reçût , fuivi de 
tout ce monde, chacun d’eux portant 
fur fa tête fur fan dos, fon petit ba- 
gage. Les rues étoient bordées de peu- 
ple pour nous voir palier. Les maîtres 
le fchcitoient les uns les autres, d’avoir 
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recouvré leurs efclaves , & les noirs 
eux-memes , qui fervent dans la ville,, 
fe faifoient une fête de revoir, l’un fon 
pere , l’autre fa mere , celui-ci fon fils 
ou fa fille ; & comme plufieurs de ceux 
ue je menois n’avoient pas vû la ville 
epuis très-long-tems , notre marche 
étoit très-lente , afin de leur donner le 
plaifir de fatlsfaire leur curiofité , ce qui 
laifloit en même-tems la liberté à leurs 
camarades de les embraffer , en faifant 
retentir l’air de mille cris d'allégrefle 
& de bénédidion. Ce qu’il y avoit fur- 
tout de plus frapant , c’étoit une troupe 
de jeunes enfans des deux fexes , qui 
étoient nés dans les bois, & qui n’ayant 
jamais vû de perfonnes blanches & de 
maifons à la Françoife, ne pouvoient 
fe laflèr de les confidérer , en marquant 
à leur façon, leur étonnement & leur 
admiration. 

t 
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CHAPITRE XL 


IJle de Saint Domingue. 

ç. I. 


Son climat ; hijloire de fx découverte ^ 5* 
de fa dépopulation, 

c Ette Ifle , dit lePere Margat (a), 
préfente un coup d’ceil charmant à un 
Millionnaire nouvellement débarqué. 
XJne vafte plaine , de vaftes prairies, 
des habitations bien cultivées > des jar- 
dins plantés-, les uns d’mdigo , & les 
autres de cannes à fucre , rangés avec 
art & fymétrie i l’horifon borné, ou 
par la mer , ou par des montagnes cou- 
vertes dei>ois, qui s’élevant en amphi- 
théâtre, forment une perfpe&ive variée 
d’une infinité d’objets diflérens. Des 
chemins tirés au cordeau, bordés des 
deux côtés par des haies vives de ci- 




(a) Tome 18, page 344, lettre de 1713, 
de Notre-Dame de la petite Anfe, côte de 
Saint-Domingue , dépendante du Cap. 

Tome IF, l 
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troniers & d’orangers , mille fleurs qui 
réjouiifent & parfument l’air. Ce fpec- 
tacle perfuade à un nouveau venu, qu’il 
a trouvé une de ces ifles enchantées , 
qui ne fubfiftent que dans l’imagination 
des Poètes. Mais toute riante qu’eft 
cette image , il faut (e mettre dans l’ef- 
prit qu’il n’y a qu’urfe grande envie de 
faire fortune , ou un %e/e ardent de fait- 
ver des âmes j qui puifle faire trouver 
quelque agrément dans ce féjour. 

.Je regarde comme une des plus gran- 
des incommodités de cette lfle,la chaleur 
excellive du climat, dont j’attribue en 
partie la caufe à la fîtuation même de 
l’Ifle. Ses côtes font allez baffes , & 
comme elle eft partagée dans toute fa 
longueur par une chaîne de hautes mon- 
tagnes, elle reçoit par réflexion tous 
les rayons du foleil qui réchauffent ex- 
trêmement. Cette coiïjedure eft d’au- 
tant mieux fondée , que plus la plaine 
s’élargit* moins la chaleur eft fenfible. 
Au contraire , dans les anfe$ &. dans les 
autres endroits plus ferrés.,' tels .-que font 
le Cap j le petit Goave &c. les,chaleurs 
*y font prefque infupportab’les. 

Cette ^chaleur eft pourtant modérée 
par deux fortes de vents qui s’élèvent 


it 
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Régulièrement chaque jour. L'un qu’on 
appelle brïfe > s’élève vers les dix heures 
du matin , ck fouffle de l’eft à l’oueft, 
jufqu’à quatre ou cinq heures du loir ; 
l’autre qu’on nomme vent de terre > s’é- 
lève de l’oueft fur les lîx ou fept heu- 
res du foir , & dure jufqu’à huit heures 
du matin. Mais comme l’aéfcion de ces 
vents eft fouvent arrêtée ou interrom- 
pue par diverfes . caufes , il refte tou-' 
jours allez de chaleur pour fatiguer ex- 
traordinairement ceux que leurs affaires 
appellent hors de la maifon, fur -tout 
depuis neuf heures du matin , jufqu’.à 
quatre heures du foir de l’été, qui dure 
prefque neuf mois entiers, 

C’eft dans ce tems-là qu’on eft expofé 
à recevoir ces violens coups de foleil, 
qui caufent des fievres accompagnées 
de tranfports & de douleurs de tete in- 
concevables. Elles mettent le fang & 
les efprits dans un mouvement extraor- 
dinaire. 

Depuis le mois d’ Avril , jufqu’au 
mois de Novembre , il fe forme des 
orages prefque toutes les après-dînées. 
Les rayons du foleil élevant le matin 
les vapeurs de la terre, les ramaffent, 
& en forment le foir des efpeces d’ou- 
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* ragans , toujours accompagnés d'é- 
clairs , de tonnerre , & d’un vent im- 
pétueux. La pluie tombe alors fi abon- 
damment? qu'il eft difficile d'en donner 
une idée. 

, Quoique les chaleurs foient moins 
confidérables dans les maifons , on ne 
laifle pas d’en fouffiir bedlicoup ; elles 
jettent dans l’abattement , ôtent les for- 
ces & l'appétit , & pour furcroît d’in- 
commodité , des eflains de mouches 
achèvent de vous défoler , il faut avoir 
à tout moment le mouchoir au vifage 
pour les cfiafler, & pour en effuier la 
lueur qui découle en abondance. On 
n’en eft pas plus à l’aife lorfque le foleil 
eft fur fon déclin. Le vent qui tomhe 
tout-à-coup , laifle refpirer un air en- 
flammé par la chaleur du jour & par les 
vapeurs de la terre échauffée, qui ne 
font plus diflipées par la brife. Veut-on 
fortir pour jouir de la fraîcheur des foi- 
rées , on eft inyefti par une armée de 
maringouins 3 qui obligent de rentrer 
au plus vîte. Il y a des tems ou quel- 
ques précautions que l’on prenne, ils 
pénètrent dans les maifons , où le 
bruit de leurs bourdonnemens , & ia 
pointe aigue de leur trompe, çaufem 
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tîes infomnies très - incommodes. 

Ce qui eft particulier encore , c’eft 
que vers le minuit le tems change , 8c 
que le vent de terre qui fouffle pour 
lors avec plus de force amene la fraî- 
cheur.' On feroit tenté d’en jouir , mais- 
il faut bien s’en donner de garde , 8c 
fe couvrir avec foin fi f on ne veut pas 
s’expofer à de fâcheules maladies. 

La chaleur n’eft pourtant pas de la 
meme force pendant toute l’année , les 
vents du nord qui foufflent depuis le 
mois de Novembre jufqu’à cèlui de 
Mars modèrent les chaleurs , & amè- 
nent des pluies qui rafraîchiflènt l’air y 
mais ces pluies font fi abondantes , que- 
les rivières débordent, que les chemins 
lé rompent, 8c deviennent prefque im-- 
praticables. L-air humide 8c groflier- 
caufe dans cette faifon une infinité de 
maladies. 

Les nouveaux venus y font principa- 
lement fujets , & il eft rare d’en voir ,. 
qui ne paient le tribut au climat. L’at- 
taque eft vive & brufque , les huit pre- 
miers jours que la maladie fe déclare ;; 
fi elle traîne en longueur, c’eft un figné 
certain de' guérifon^ 
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Lorfque Chriftophe Colomb ( a ) 
aborda pour la première fois rifle Haïti ± 
nom Indien de fille Saint-T)ominouc 3 
il ne fut pas moins furpris de fa gran- 
deur que de la multitude prodigieufe 
<fe fes habitans. Cette terre qui a deux 
cens lieues de long fur foixante & quel- 
quefois quatre- vingt de largeur , lui 
parut habitée de toutes parts , non-feu- 
lement dans les plaines qui s’étendent 
depuis le bord de la mer jufqu’aux mon- 
tagnes qui occupent le milieu de rifle 
dans toute fa longueur de l’eft à l’oueft ; 
mais encore dans les montagnes même , 
où quoique fort efcarpées , il fe trou- 
voit des états cOnfi dérables. 

A en croire les Hiftoriens Efpagnols» 
il n y avoit pas moins d’un million d’In- 
dien lorfque Colomb en fit la découver- 
te. Dans les guerres que ces Conquérans 
du nouveau monde eurent à foutenir, 
ils nous les repréfentent combattans 
contre des armées de cent mille hom- 
mes , qui marchoient fous les étendards 
d'un feul Cacique. Ils comptent cinq 


(a) Lettre du Perc Margat , tome io , page 
391, du mois de Février 17*2. 
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t>u fîx'Caciques, dont la puifTance étoit 
égale . & que l’on n’a pû réduire que les 
1ns après les autres. 

Quoi qu’il en Toit, de cette multitude 
d’indiens, il n’en refte pas un feul au 
moins dans la partie Françoife de l’Ifle, 
& l’on n’y trouve aujourd’hui aucun 
veftige de Tes anciens habitans. Il n’y 
en a plus dans la partie Efpagnoie , à la 
réferve d’un petit canton qui a été long- 
tems inconnu, & où quelques-uns 1» 
font maintenus au milieu de leurs enne- 
mis par une efpece de miracle. 

Ferdinand & Ifabelle fous la protec- 
tion defquels fe faifoit cette conquê- 
te, avoient donné aux chefs de l’entre- 
prife des inftruétions bien oppofées à 
la conduite barbare qu’ils tinrent. Mais 
il eft ordinaire que les Rois ne trou- 
vent pas toujours dans leurs Miniftres 
des exécuteurs fideles de leurs volontés,, 
fur-tout lorfque ces derniers ont à exer- 
cer une partie de l’autorité de leurs 
maîtres dans des lieux éloignés, où ils 
peuvent en abufèr impunément. Cette 1 
réflexion ne regarde cependant poir.tr 
l’Amiral Colomb ; ce fut en tout fers' • 
un des plus grands hommes de fon fiecle 
mais il ne fut pas fécondé comme il te 

liv 
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méritoit. La troupe des nouveaux Aî^ 
gonautes que conduifoit ce moderne 
Jafon , n’étoit pas toute compofée de 
héros. C’étoit pour la plupart des hom- 
mes que l’efpoir de l’impunité des cri- 
mes dont ils étoient coupables dans 
leur patrie , en avoit exilé volontaire-j 
ment, & qui afpiroient aux richeflèÿ 
immenfes de cette conquête. 

Ce fut comme on fait au commence- 
ment de Décembre de l’année 14.97 > 

Î ue Chriftophe Colomb aborda à cette 
(le, à laquelle il donna d’abord, à caufe 
de fa grandeur le nom d ’ Hifpaniola x 
ou petite Efpagne. On ne l’appelia Saint - 
Domingue que dans la fuite des tems * 
& c’eft la capitale , appellée San Do- 
mingo , qui a donné infenfiblement ce 
nom à toute l’Ifle. 

Ce fut par fa pointe la plus occi- 
dentale qu’il la reconnut; il rangea d’a- 
bord toute la côte , qui fait la partie 
du nord , & remontant avec peine de 
l’ouefl à l’eft , il jetta l’ancre dans un 
port de la province de Marien y entre 
Mancenille & Montechrijl qu’il appella 
Port- Royal. Ce canton étoit fous la do- 
mination d’un des principaux Caciques 
.de l’Ifle , nommé Guafanariq ; fon étau 
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JSf*étendoit le long de la côte du nord, 
& comprenoit tout le pays , depuis es 
on nomme aujourd’hui la Vega-real 
Jufqu ’au Cap-François j qui retient en- 
core maintenant Je nom de ce Prince,, 
car lès Efpagnols l’appellent cl Guarico ^ , 
par corruption d q Guaçanarico.- 
* Il n-y avoit rien de barbare dans les 
maniérés de ce Prince ;.fes fujets s’ap- 
privoiferent bientôt avec les étrangers., 
dont la vue les avoit d’abord furpris.. 
Ils les reçurent avec toute la cordialité 
poflible , &- ils fe difputerent les uns 
aux autres h qui feroit plus de careflès' 
à ces nouveaux- hôtes.- 

Ceux-ci firent bientôt connoître qua' 
l’or étoit le principal objet- de leurs 
richeflès. Les Indiens fe firent - un plai*- 
fir de fe dépouiller de leurs riches col 
liers & de leurs autres ornemens pour 
en faire préfent à ces nouveauxvenus:; 
une fonnette ou quelqu’autre babiole 
de verre leur fembloit préférable à tou- 
tes leurs riçheflès. Prévenus de la plus- 
haute eftime pour ces étrangers, qu'ils^ 
reg&rdoient comme defeendus du ciel „ 
ils tâchoient de fe conformer à leurs- 
maniérés, & d’imiter toutes leurs ac-;- 
Bons». 
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• Le vaifleau de Colomb ayant échou® 
fur des roches à fleur d’eau, qu’on nom- 
me récifs » le bon Roi Guacanariq n’ou- 
blia rien pour le confoler de cette perte»; 
& pour l’aider à la réparer. Une nom- 
breufie efcadre de canots, fût auflLtôt 
commandée pour aller au fecours du 
bâtiment étranger , &.de peur que fes 
fujets nemanquaflent de fidélité en cette 
occafion , il alla lui même les contenir 
par fa préfenoe. Il fit promptement reti- 
rer tous les effets du vaiflèau ,. ils 'furent 
dépofés dans un magafin fur le bord de- 
la mer » & gardés avec foin. Enfin tou- 
ché de l’affliétiorr de Colomb le bon 
Prince verfa des larmes ,, & lui offrit 
tout ce qu’il pofledoit dans l’étendue de- 
fes états „ en le priant d’y fixer fa de- 
meure* 

L’Amiral obligé d’aller en Efpagne 
tendre compte de fa découverte , re- 
mercia le généreux Cacique* Il fit éle- 
ver une efpece de fort qu’il nomma 
JN’uvi.dad j parce qu’il étoit dans cette 
baye,. le jour de la Nativité , & il y laifla 

2 uarance hommes fous les ordres de 
ïicgue - darafia a avec quelques pièces 
d’artillerie* 

L’éloignement d’un chef fage & fer- 
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Trie, fut la fource du dérangement de 
la nouvelle Colonie. La divifion fe mit " 
entr’eux , & y introduifit le défordre ; 
le libertinage y mit le comble. Egale- 
ment avares & débauchés , ils fe répan- 
dirent, comme des loups raviffans & 
affamés dans tous les lieux voifins de 
leur fort , fe jettant avec fureur fur l’or 
& fur les femmes des Indiens ,- dont 
leur cruauté & leur violence leur fit 
bientôt^des ennemis irréconciliables. 

Les repréfentations de leur ami Gua- 
çanariq furent inutiles, & ils n’en con- 
tinuèrent pas moins leurs brigandages* 
Ayant abandonné leur fortereffe , & 
pénétré chez les nations voifines, ils 
laiflererttr par- tout les traces les plus 
funeûes de leur avarice & de leurs 
débauches. Les Indiens dreffererit des 
embûches à ces étrangers , qu’ils ne 
connoiffoient que par leurs violences* 
Caunabûj un des Caciques de l’Ifie , en 
furprit quelques-uns qui enlevoient fes 
femmes, & les maffacra. Ce fut là comme- 
le lignai du foule vément général , & on- 
ne fit plus de quartier à ceux qu’en put 
découvrir. . . . ' 

Ce fuccès enfla le cœur des Indiens,’ 
qui s’apperçurent que ces hommes qui- 

I vji 
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leur avoient paru fi terribles, & donf 
la vue leur infpiroit la terreur , mou-! 
roient comme les autres. Caunabo à la 
tête de ce qu’il pût ramaflèr de vaflaux * 
s’avança jufqu’au fort de la Navidadj 
où Darafia n’avoit IailTé que cinq hom- 
ines pour le. garder, & ils ne voulurent 
jamais L’abandonner... En vain le fidele 
& zélé Guacanariq vola-t-il au fecours 
de fes alliés. L’armée de Caunabo beau** 
coup plus forte , eut aifëmenc deflus,, 
& Guacanariq bielle fut forcé de fe reti- 
rer.. Les cinq Efpagnols fe. défendirent 
avec tant de valeur , que les Indiens 
n’ofoient les approcher pendant le jour», 
mais s’étant coulés dans les folles pen- 
dant la nuit ils mirent le feu au fort qui 
fut bientôt confumé. 

Le prompt retour de l’Amiral Co- 
lomb avec une flotte nombreufe à Port* 
r.cal j. lè 28. Novembre 1493 , auroit 
pû rétablir la tranquillité ; mais n’ayant 
•ncora amené avec lui , qu’un ramas de 
canaille & de brigands , dont on avoit' 
purgé l’Efpagne & toures les priions.; 
de pareilles troupes ne pouvoient qu’ai- 
grir le mal. D’ailleurs la plûpart des 
chefs quicommandoient fous Colomb,, 
jaloux de fo.n. autorité.,. &.ne voulant. 
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agir que félon, leurs vûes particulières | 
ne gardèrent aucun des fages ménage^ 
mens, que demandoit l’intérêt d’uné- 
Colonie naiflante ; laguerre s’alluma da 
toutes parts, & elle fut longue & cruelles 
Les Caftillans outrés de la réfiftance 
qu’ils trouvoient dans les Indiens , qu’ils 
regardoient comme leurs fujets, ne leur 
firent aucun quartier. Ils exercèrent des 
cruautés Horribles qui furent deteftées 
de leur propre nation. Il leur en coûta 
trois années pour réduire ces malheu- 
reux. Six Rois dont les états étoient: 
fort peuplés eflaierent envain leurs for- 
ces, contre l’ennemi commun. Si le fort' 
des armes eût dépendu de la multitude,', 
ils auroient mieux défendu leur liberté 
mais leurs ennemis avec des épées 8e 
des armes à feu, trouvant des corps nuds 
& défarmés , en faifoient un horrible 
carnage , & plus de la moitié dès In*> 
diens périt dans cette guerre. 

Ces infortunés fubirent enfin la loi* 
dû plus fort , &. furent quelque - tems 
tranquilles. La puifiance & lè crédit dè- 
Guacanariq contribuèrent beaucoup à- 
cette paix. Ce Cacique toujours amn- 
des Caftillans ,- avoit porté le zele jufc- 
qu.a les accompagner dans leurs expé— 
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Citions, fa médiation acheva de paci-: 
cifier les efprits. 

De nouvelles cruautés rallumèrent 
• bientôt le feu mal éteint. Les Indiens 
fongerent à fecouer un joug qu’ils ns 
pouvoient plus porter ; mais le moyen 
qu’ils emploierent,leur fut plus fatal qu’à 
leurs ennemis* Ils prirent le parti d’a- 
bandonner la culture des terres, & de 
ne plus planter, ni manioc, ni mahis,- 
fe flattant que dans les bois & les mon- 
tagnes où ils fe retiroient , la chafle 8c 
les fruits fauvages , leur fourniroient fuf- 
fifamment de quoi fubfifter , & que 
leurs ennemis fer oient forcés par la difet- 
te d’abandonner leurs pays. Ils fe trom- 
pèrent , les Caftillans fe foutinrent par 
les rafraîchiflemens qui venoient d’Eu- 
rope , & n’en furent que plus animés à 
pourfuivre les Indiens , aans les lieux 
où ils fe croyoient inaccelfibles. 

. .Ces malheureux, fans ceflè harcelés 
füyoient de montagnes en montagnes.- 
Lamifere, la fatigue, & la frayeur con- 
tinuelle où ils étoient , en firent encore 
plus périr que le glaive. Ceux qui échap* 
perent à tant de miferes , furent enfin 
obligés de fe livrer à la difcrérion du- 
vainqueur, qui ufa de fes droits avec 
toute la rigueur poflible.- 
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Jufqu’alors on s’étoit mis peu en peine 
d’exécuter les ordres de la Cour d’Es- 
pagne , pour l’inftruéHon des Indiens» 
La mort de la Reine Ifabelle & celle 
de Colomb, reculèrent encore les pro- 
grès de quelques Religieux, que cette 
Princefîè avoit fait palier à Saint-Do- 
mingue y & ruinèrent toutes les efpé- 
x rances qu’on avoit conçues , de la dou- 
ceur avec laquelle cette Princeffe avoit 
ordonné de traiter ces peuples , 8c 
du peu de liberté qui leur avoit été 
rendue. A la réferve de quelques cor- 
vées, & des tributs qu’on exigeoit d’eux, 
on les laifloit vivre dans leurs villages- 
fous le gouvernement de leurs Caciques» 
La nouvelle de la mort d’Ifabelle fut 
à peine parvenue à Saint-Domingue T 
que l’avarice des principaux Officiers Ce 
ranimant, elle entreprit de dépouillée 
les malheureux Indiens du refte de li- 
berté qu'on leur avoit lailTé. On pro- 
pofa , au eonfeil de Ferdinand , de ré- 
duire tous ces malheureux à l’efclavage, 
& de les répartir entre les habitans, 
pour être, employés fous leurs ordres 
aux travaux des mines , & à tous ceux 
qu’ils jugeroient à propos. 

jCe barbare projet, contraire à tout* 


Digitized by Google 



MïfltOÏ R ES 6 E O <3 R A FH7' 
idée de juftice & d’humanité', fut afp- 5 ' 
puyé par des motifs de religion &• dô 
politique. On prétexta fpécieufement * 
que ces peuples ne fe porteroient ja- 
mais à embraflèr la foi catholique , tant, 
qu’ils auroient le libre exercice de leur- 
religion , & qu’on n’uferoit point avec 
eux d’une violence falutaire. La poli-' 
tique , qui ne connoît que fes intérêts * 
& dont les principes font encore plus 
dénaturés que ceux de la religion v 
parce qu’elle a la force à la main , trou* 
voit auffi de grands avantages à Taflu-r 
jettiflement des Indiens, en ce que cetta 
condition , les mettant hors d^état da 
rien entreprendre ,. coupoit la raci- 
ne à toutes leurs révoltes.. Ce fut là* 
l’époque de la ruine entière des Indiens^- 
En vain de vertueux Millionnaires 
Dominicains déclamèrent contre ce par-»; 
tagedes Indiens, dont ils fentoient bien 
que ces peuples alloient devenir les mal-- 
heureufes vidâmes. Les Officiers Caf*^ 
tillans, auteurs du projet,. furent cho- 
qués des difcours des Millionnaires, & 
le crurent défignés dans leurs fermons; 
ils en portèrent des plaintes à la Cour: 
ce qui devint la fource d’une infinité 
de. conteftations „ qui ne firent, xieqi 
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gagner à la religion , & qui firent beau-, 
coup perdre à l’humanité. 

Ün^afiemblée de Théologiens tenue 
à Madrid , s'étant trouvée partagée fur 
la décifion de cette queftion. L’inhu- 
maine politique fe crut par-là fuififam- 
ment autorifée à fuivre Ton premier plan. 
En conféquence,elle envoya ordre a Mi- 
chel Paflamonte, Tréforier des droits du 
Roi, de finir fans délai l’affaire des par- 
tages. On fit donc le dénombrement 
de ce qui reftoit d’indiens , on n’en 
trouva plus que fbixante mille. 

On ne peut repréfenter quel fut le. 
défefpoir des Indiens» lorfqu’ilsfe virent 
forcés de quitter leurs anciennes demeu- 
res ,.pour aller fe livrer aux caprices de 
leurs nouveaux maîtres- Rien n’eft plus 
cruel que la fervitude, fur-tout pour ceux^ 
qui font nés libres. La Cour» à la véri- 
té, avoit fait , fuivant l’ufage, de beaux, 
réglemens pour adoucir l’amertume de. 
leur fort, qui ne furent pas obfervés » 
& elle l’avoic bien prévu ; mais elle 
ferma les yeux fur cette inexécution » 
qui alloit toujours à fon but. Les maî- 
tres ne s’appliquèrent qu’à tirer tout 
le profit qu’ils purent de leurs acquifi-, 
tions j. ils chargèrent ces malheureux 
des plus rudes travaux* & fans é^ard 
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pour les ordonnances, ils les firent fer- 
vir de bêtes de charge. Le chagrin & 
l'a mifere en diminuèrent beaucoup le 
nombre. Lorfque cinq ans après ce par- 
tage , Rodrigue-d’Albuquerque eut fuc- 
cédé à Paflàmonte dans l'emploi de 
Commiflàire Diftributeur des Indiens » 
il ne s’en trouva plus que quatorze 
mille. 

Ce funefte fuccès des partages qui ne 
juftifioit que trop les plaintes des Mif- 
üonnaires, ranima de nouveau leur zele : 
le célébré Barthelemi de Las-Cafas , 
fut celùi qui fe fignala davantage. Ce 
vertueux Eccléfîaftique s'étoit attiré 
une telle eftime-, par la pureté de fes 
mœurs, & par le défintérefiTement de 
fa conduite , que fes ennemis n’eurent 
jamais à lui reprocher qu’une vivacité 
peu mefurée Aqimé par un zele infati- 
gable , cet Eccléfîaftique qui venoit 
d’entrer dans l’ordre des Dominicains, 
pafte les mers , & vient apporter fes 
plaintes aux pieds du trône de Ferdi- 
nand. Ses premières démarches furent 
d’abord fort mal reçues , parce que les 
Officiers de Saint - Dominer ne avoient 
eu foin de le prévenir & de le repréfen- 
ter comme un efprit brouillon. Mais la 
»iort de Ferdinand ayant mis la Ré- 
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gence entre les mains du Cardinal Xi- 
menès, Las Cafis lui expofa de nouveau, 
avec les couleurs les plus vives, l’état 
pitoyable où l’avarice des Caftillans 
tenait les Indiens, & le Régent s’oc- 
cupa des moyens d’y remédier. 

Quatre Religieux Hyeronimites fu- 
rent envoyés à Saint ■ Dominguc en 
qualité de Commiflaires , avec de pleins 
pouvoirs pour réformer les abus , & 
für-tout, pour cafïer & annuller les par-^ 1 
tages des Indiens , s’ils le j îgeoient à 
propos , pour le bien de la religion* 
L’arrivée de ces Commiflaires que Las- 
Cafas accompagnoit , caufa la plus 
grande furprife à Samt- Dominguc. 

Une commiiîîon fi délicate deman- 
doit du courage & de la fermeté. Les 
Reli gieux Hyeronimites , peu veifés 
dans les affaires, étoient timides & em- 
barrafïes. Las Cafas s’apperçut bientôt 
qu’ils molliffoient , en ne privant que 
quelques particuliers de leurs Indiens, 
& n’ofant toucher aux pLs puiflàns, qui 
étoient en même-tems les plus mauvais 
maîtres. Il fomma les Commiffaifes 
d’exécuter les ordres du Régent, mais 
on ne lui donna que des défaites. Les 
•lameurs recommencèrent bientôt,, ôç 
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les efprits s’aigriffans de plus en plus^ 
chacun porta fes plaintes à la Cour 
où Las-Cafas accufa les Hyeronimites 
de moleffe & de vues inréreflees ; ceux- 
ci répondirent, en renouvellant les- an- 
ciennes accufatiorts contre lui : tout- 
cela ne décidoit rien , & les Indiens 
furent la vi&ime de ces conteftations.- 
• Le peu de fuccès qu’avoit eues les- 
démarches de Las-Cafas , loin de ra- 
fcntir fon Zele , ne fervit qu’à l’enflam-- 
nier davantage , & lui fit prendre la- 
réfolution de repafler en Europe. On- 
voulut l’arrêter , mais il montra un bre- 
vet du Roi qui lui laifloit l’entiere li- 
berté d’aller & de venir comme il le 
jugeroit à propos. 

Il trouva les affaires bien- changées à' 
fon arrivée en Efpagne Ximenès étoit 
mort ; le Confeil des Indes avoit été 
gagné , & étoit fort prévenu contre Las- 
Cafas. Loin de fe faire écouter fur les- 
plaintes qu’il avoit à faire contre les- 
Com miliaires,, il eut à fe défendre fur 
plufieurs chefs d’accufation qui avoient 
été^envoyés contre- lui. 

L’habile Miffionnaire voyant qu’il: 
ne pouYoit réullir au tribunal des In- 
jd es , rcfolut de s’adrefler diredement. 
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AU Prince Charles d’Autriche , qui 
•gouvernent fous le nom , & pendant la 
-maladie , de la Reine Jeanne fa mere. 
'Cette réfolution hardie ne paroifloit 
gueres prudente , parce que le jeune 
Souverain étoit occupé d’affaires trop 
importantes pour s’inquiéter des Indes 
ôc des Indiens. 

Cependant Las-Cafas fut reçu à la 
Cour avec beaucoup de diftindion . 
-parce qu’on aime à y voir des hommes 
'extraordinaires. Les /Miniftres Efpa- 
gnols & Flamands eurent avec lui plu- 
sieurs conférences. La jaloufie qui ré- 
•gnoit entre les uns & les autres , au fujet 
de la confiance du Princedaquelle lesFla- 
mands pofledoient , fer vit beaucoup au 
Millionnaire , parce que ces derniers 
■furent charmés d’entrer dans la con- 
noiflance d’une affaire, qui donneroit un 
nouveau relief à leur crédit, & leur 
procureroit une occafion de mortifier 
leurs rivaux. Malheureufement il fuif*. 
vint tant d’afiàires à Charles à l’occa- 
lidn de l’Empire , dont on vouloit faire 
tomber la couronne fur fa tête , que 
l’affaire de Las-Cafas efluya des len- 
teurs qui donnèrent le tems au parti 
oppofé, de prendre des mefures poujr 
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■faire échouer Tes projets. On lui opi 
pofa un homme , dont l’autorité étoit 
capable de balancer celle du vertueux 
Dominicain ; c’étoit l’Evêque de Da- 
rien. 

L’exemple des partages de Saint - 
Domïtiguc. avoit déjà fervi de réglé au 
continent de l’Amérique , & ce Prélat 
plus attaché à Tes intérêts , qu’au bon- 
heur de fon troupeau , avoit eu bonne 
part à la diftribution des Indiens. Il 
pâflà en Europe , plutôt pour traverfer 
- Las-Cafas , que pour faire éclaircir quel- 
ques prétendues .difficultés, qui ne tou- 
choient -que médiocrement les Indiens. 

Le premier foin du Prélat fut de fe 
rendre à la Cour , & de fe déclarer con- 
tre .l’opinion , qui vouloit faire révo- 
quer les partages des Indiens. Ce fen- 
•timent qui flattoit la politique du gou- 
vernement, &les intérêts des Officiers, 
eût bientôt un grand nombre de par- 
-tifans. Las-Cafas n’avoit pour lui que 
-les gens de bien & l’équité, par con- 
féquent fon parti n’étoit pas le plus fort; 
les difputes qui avoient déjà été fi vives, 
recommencèrent. Comme la Cour étoit 
partagée, la curiofité duRqi qui venoit 
i récemment d etroélu Empereur, en fut 
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piquée , & il fit convoquer une aflem- 
blée , où les parties intéreflees feroient 
valoir leurs raifons. 

Les plaidoyers des deux Orateurs; 
& du dernier fur-tout, ne pouvant man- 
quer d 'être lus avec plainr ; on n’a pas 
cru devoir les fupprimer. Les Leéteurs 
en feront d’ailleurs plus en état de dé- 
cider quelle étoit la meilleure caufe. On 
voit avec lènfibilité , que dès ce tems- 
là Las-Cafas prêchoit la tolérance , & 
que les gens honnêtes & exempts de 
pallions , lui applaudifioient. 

L'Evêque de Darien eut ordre de 
parler le premier , & s’expliqua dans 
les termes fuivans. « Ileft bien extraor- 
33 dinaire qu’on délibéré encore fur un 
1 33 point qui a déjà été tant de fois décidé 
s» dans les confeils des Rois Catholi- 
3* ques , vos auguftes ayeux. -Ce n’eft 
33 fans doute que fur une çonnoiflànce 
33 réfléchie du naturel & des mœurs des 
33 Indiens qu’on s’efl: déterminé à les 
33 traiter avec févérité ? Eft-il néceflaira 
33 de retracer ici les révoltes & les_per- 
>3 fidies de cette indigne nation ? Â-t- 
33 on jamais pû venir à bout de les ré- 
33 duire autrement que par la violence? 
» N’ont- ils pas tenté toutesles voies d’ex* 

,i j - * •* ' .3 - ^ * ' " 
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3» terminer leurs maîtres, & d’anëantk 
a» leur nouvelle domination ? Ne nous 
9* flattons point ; il faut renoncer fans 
ïs retour à la conquête des Indes j & 
fc aux avantages du nouveau monde , fi 
93 on laiflè à ces barbares , une liberté 
33 qui nous fieroit fatale. 

93 Que peut-on trouver à redire , a 
33 l’efclavage ou on les a réduit ? N’eft- 
33 ce pas le privilège des nations viéfco- 
33 rieufes , & la deftinée des barbares 
33 vaincus ? Les Grecs & les Romains 
as en ufoient-ils autrement avec les na- 
39 tions indociles qu’ils avoient fubju- 
99 guëes par la force de leurs armes. Si 
33 jamais peuples méritèrent d’être trai- 
39 tés avec dureté , ce font nos Indiens, 
33 plus femblables à des bêtes féroces 
33 qu’à des créatures raifonnables , que 
»9 dirai- je de leurs crimes & de leurs 
33 débauches qui font rougir la nature ? 
3i> Remarque-t on en eux quelque tein- 
• 93 tiire de raifon ? Suivent-ils d’autres 
33 loîx que celles de leurs brutales paï- 
39 fions ? Mais cette dureté les empêche, 
39 dit-on , d’embralfer la religion ; hé ! 
93 que perd-elle avec de pareils Chré- 
93 tiens? A peine font-ils des hommes. 
33 Que lés Millionnaires difent quel à 

93 été 
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« le fruit de leurs travaux , & combien 
«ils ont fait de finceres profélytes. 

« Mais ce font des âmes 'pour lef- 
«qu’elles Jefus-Chrift eft mort, j’en 
« conviens : à Dieu ne plaife, que je 
a» prétende les abandonner, mais je fou- 
tiens que Tafferviflement eft le moyen 
3» le plus efficace ; j’ajoute que c’eft le 
3» feul qu’on puifle employer; ignorans* 
« ftupides j vicieux comme ils font , 

3» viendra-t-on jamais à bout de leur 
» imprimer les connoiflances néceflai- 
.33 res , à moins que de les tenir dans 
33 une contrainte utile. Auffi légers & 
.» indifférons à renoncer au Chriftianif- 
» me qu’à I’embrafler, on les voit fou- 
m vent au fortir du baptême fe livrer à 
33 leurs anciennes fuperftitions. « 

Le difcours du Prélat étant fini , le 
Chancelier ordonna au Pere de Las- 
Cafas de répondre, & il le fit de la 
maniéré fiûvante. 

33 Je fuis un des premiers qui paffiu 
33 aux Indes lorfqu’elles furent décou- 
33 vertes , fous le régné des invincibles 
33 Monarques Ferdinand & Ifabelle ,« 
33 prédécefleurs de votre Majefté. Ce 
33 ne fut ni la curiofité, ni l’intérêt qui 
< « me firent entreprendre un fi long 8c 
Jomç IF. K 
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fi périlleux voyage. Le falut des in* 
a* fideles fut mon unique objet. Que ne 
s* m’a-t-il été permis de m’y employer 
avec tout le fuccès que demandoit 
une fi ample moiflon ? Que n’ai- je pu 
33 au prix de tout mon fang racheter la 
03 perte de tant de milliers d’ames qui 
>3 ont été malheureufement facrifiées à 
*3 l’avarice & à l’impudicité? 

« On veut nous perfuader que ces 
9 > exécutions barbares étoient nécefïàt- 
03 res pour punir ou pour empêcher la 
»3 révolte des Indiens j qu'on nous dife 
*3 donc par .où elle a commencé. Ces 
03 peuples ne reçurent-ils pas nos prê- 
ts miers Caftillans avec humanité & 
»3 avec douceur? N’avoient-ils pas au- 
33 tant de joie à leur prodiguer leurs 
3> tréfors , que ceux-ci avoient d’avidité 
s» à les recevoir $ mais notre cupidité 
os n’étoit pas fatisfaite ; ils nous aban- 
33 donnèrent leurs terres, leurs habita- 
» tions , leurs richeflès ; nous avons 
33 voulu encore leur ravir leurs enfans, 
03 leurs femmes, & leur liberté. Préten- 
03 dions-nous qu’ils fe laifîalïènt outrager 
03 d’une maniéré fi fenfible , qu’ils fe 
93 laifTaflfent égorger, pendre & brûler* 
33 fans en témoigner ie moindre reflea-; 
33 riment? 
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*3 A force de décrier ces malheureux, 
•u on voudroit nous infînuer qu’à peine 
33 ce font des hommes. Rougiffons d’a- 
»3 voir été moins hommes , & plus bar ♦ 
»3 bares qu’eux. Qu’ont - ils fait autre 
« chofe que de fe défendre quand on 
33 les attaquoit, de repoufler les injures 
33 & la violence par les armes ; le défef- 
33 poir en fournit toujours à ceux qu’on 
33 poufle aux dernieres extrémités. On 
35 nous cite l’exemple des Romains pour 
33 nous autorifer à réduire ces peuples 
33 en fervitude. C’eft un Chrétien , c’eft 
33 un Evêque qui parle ainfï ; eft-ce là 
33 fon Evangile ? Quel droit en effet 
3» avons nous à rendre efclaves des peu- 
33 pies nés libres que nous avons in- 
33 quietés fans qu’ils nous ayent jamais 
33 offenfés ? qu'ils foyent nos vaffaux, à 
33 la bonne-heure ; la barbare loi du plus 
33 fort nous y autorife , mais par où ont- 
33 ils mérité Tefclavage ? 

33 Ce font des brutaux, ajoute-t-il, 
3> des ftupides , des peuples adonnés à 
33 tous les vices ? Doit-on en être furpris ? 
.33 Peut-on attendre d’autres mœurs.d’une 
33 nation privée des lumières de l’Evan- 
33 gile ? plaignons-les , mais ne les acca- 
*3-blons pas * tâchons de les inftruire < 

Kij 
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o» de les éclairer , de les redrefler ; 

33 duifons les fous la réglé, mais ne les 
?> jettons pas dans le défefpoir. 

« Que dirai-je du prétexte de la relî- 
■a» gion , dont on veut couvrir une injufi 
ajtice fi -criante ? Quoi ! les chaînes & 
ai les fers feront- ils les premiers fruits 
pï que ces peuples tireront de l’Evan- 

gile ? Quel moyen de faire goûter la 
pj fainteté de .notre loi à des coeurs en- 
S 3 venimés par la haîne, & irrités par 1’en- 
oi levement de ce qui leur eft le plus cher, 
03 leur liberté ! Sont-ce là les moyens 
03 dont les Apôtres fe font fervi pour 
sa convertir les nations ? ils ont fouffert 
33 des chaînes, mais ils n’en ont .jamais 
psdonné. La foumiflion à la ,foi doit 
33 être un aéte libre. C’eft par la per- 
p> fuafion , par la douceur , .& par la rai- 
33 fon , qu’on doit la faire connaître. La 
33 violence ne peut faire que des hypor 
33 crites , & ne fera jamais de véritable? 
3> Chrétien?. 

3» Qufil me foit- permis de demander 
33 à mon tour .au Seigneur Evêque, Ç 
33 depuis Jfefclavage des Indiens on a 
33 remarqué .dans çe peuple plus d’emr 
33 preflèmentà embraflerla religion ? Si 
p les maîtres entre les mains de c[ui il^t 


Digiti 


P H' Y s. ET H I S T 0 R. 22 É 
os font tombés ont beaucoup travaillé à 
33 les inftruire ? Le grand fervice que 
33 les partagés ont rendu à Tétât & à 1& 
3> religion ! Lorfque j’abordai pour la 
• 33 première fois dans Tille , elle' étoit 
33 habitée par un million d’hommes ; à 
33 peine en refte-t-il aujourd’hui la cen- 
sstieme partie. Lamifere, les travaux, 
33 les châtimehs impitoyables, la - cruauté 
33 & la barbarie en ont fait périr des 
33 milliers. On s y fait un jeu de la mort ' 
33 des hommes ; on' les eftfevelit tort 
33 vivans folis des affreux fouterreins , 
33 où ils ne reçoivent, ni la lumière du 
33 jour, ni celle de l’Evangile ; fi le fang 
33 d’un homme injuftement répandu crie 
33 vengeante , quelles clameurs doit 
sipoufier celui de tant de miférables 
33 qu'on répand inhumainement chaque 
3!> jour ? 33 

Las-6afas finit en implorant la clé-- 
ihence de l’Empereur pour des vaflaux 
fi injuftement opprimés , en lui faifant 
entendre avec une noble hardiefle , que 1 
ce feroit à fa Majefté, que Dieu deman- 
deroit compte un jour de tant d’injufti-- 
ces , dont il pouvoir arrêter le cours. 

Cette grande queftion parut trop 

K n? 
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importante pour qu’on la décidât fur le; 
champ. L’Empereur loua beaucoup le 
zele de Las-Gafas , l’exhorta à retour- 
ner dans fa Million , fit lui promit d’ap- 
porter un remede prompt & efficace 
aux maux dont il lui avoir fait une G 
vive peinture. Ce ne fut que long-tems 
après que Charles de retour dans fes 
états, eut le loifir d’y penfer.; mais il 
n’étoit plus tems,. pour Saint-Domin- 
gue. Les quatorze mille Indiens avoient 
péri, à la réferve d’un petit nombre 
qui échappa à l’attention de leurs enne- 
mis- 

Une chaîne de montagnes partage' 
Saint Domingue dans tou L e fa longueur* 
Il y a d’efpace en efpace de petits can- 
tons habitables. Les précipices dont* 
ils font environnés en rendent l’abord. 
très-difficile, ils peuvent fervir de re- 
traite allez fures des familles entières 

de Negres Marons y ont quelquefois 
fubfifte plufieurs années , à l’abri des; 
pourfuites de leurs maîtres. Ce fut-là. 
qu’une troupe d’indiens alla cherchée- 
un afyle à feize ou dix-fept lieues de la 
VegcL-realj dans les doubles montagnes 
dn. Final,. Ils y fubfifterent plufieurs. an?- 
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fiées inconnus, au milieu de leurs vain- 
queurs, qui croyoient leur race entiè- 
rement éteinte. Une bande de Chaf- 
feurs les découvrit un jour j leur petit 
nombre y & le pitoyable état ou ils 
étaient, ne cauferent plus d ombrage* 
On les traita avec douceur , & ils 
répondirent parfaitement à toutes les 
avances d’amitié qu’on leur faifoit. Ils 
em bradèrent le Cnriftianifmev & s’ac- 
coutumant peu-à-peu aux moeurs & aux: 
ufages de leurs maîtres, ils contraéte- 
rent des mariages avec eux. On 1 leur 1 
permit d’ailleurs de vivre félon leurs 
coutumes ,■ ils les gardent encore main- 
tenant en partie , & ne vivent que de- 
cbaflè & de pêche* 

* n. 

Notions des différé ns étabUffemin's' Ù 
rifle Saint-Domingue* 

L e Cap,, dit le Pere Margat (a) , qui 1 
dans fes commencemens n’étoit qu’un 


(a) Lettre du mois de Juillet 1743, tome 27 y 
gage 67,. 
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amas fortuit de quelques cabanes d<s 
pêcheurs, & de quelques magafîns pour 
les embarquemens, s’eft accru d’abord 
par un grand nombre de Colons de 
l’ifle Saint-Chrijlophc lorfqu’elle fût 
envahie par les François en 1660, & 
préfentementeft une ville confidérablei 
.Elle eft bâtie au pied d’une chaîne de 
montagnes qui l’environnent en partie, 
êc qui lui font une efpece de couronner- 
ment. Ges montagnes qui font , ou cul- 
tivées ,par des habitations , ou boifées 
par la nature , forment un amphithéâ* 
tre varié qui a beaucoup d’agrément» 
La plus longue partie de la ville s’étend 
tout du long de la rade , qui peut avoir 
trois ou quatre lieues de circuit , & qui 
eft toujours remplie d'un grand nombre 
de bâtimens de toute efpece. Il n’en viem? 
gueres moins de cinq cens chaque an- 
née tant grands que petits , ce qui 
entretient dans cette rade un mouve- 
ment continuel qui donne à la ville un 
air très-animéj Toutes les rues en font 
alignées & fe coupent dans les traver- 
fes à angles droits , elles ont toutes 
trente ou quarante pieds de large. 11 y a 
dans le centre une belle place d’armes. 
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a laquelle PEglife Paroiflïale fait face , 
& dont une fontaine occupe le milieu, - 
Sur les extrémités de eettè place on a 
planté des allées d’arbrës qui donnent 
de la fraîcheur' 6c de l’ombrage.' 

Les maifons du Cb/? rie font pas fort' 
belles , mais elles font aflez riantes, & 
bâties pour la ' fraîcheur , & pour la 
commodité d'il commerce. Ç’eft à trois 
perfonnes qüe cette ville doit fon em-- 
bellifîèment. Pour fe garantir dé pareils - 
accidents, on a pris lé goût dé bâtir' 
en maçonnerie, & ces nouvelles mai-- 
/bns réunifient la folidité à Pagrémênt,- 
Les bâtimens les plus confidérables , • 
font d’aflez' belles cafernés'. & un grand - 
magafin du Roi fur le bord de là mèr 
où le Confeil fûpérieur & la Juftice or-- 
dinairé tiennent leurs féances.- 

Cette Ville eftla réfidènce ordinaire • 
du Gouverneur-, de PEt-at-MajOr, & dû 5 
Confeil fupérieur,.ce qui avec les Offi- 
ciers dés autres JurifdiéH'onS, leS Né-- 
gocians de la ville , &■ ceux de là rade',» 
lés allans & venans de la plaine , tant 
blancs que noirs & métifs, met dans le- 
Cap environ dix douze mille âmes.- 
Les Paroifles qui font dans les plaig- 
nes font au nombre de fix; La pluss 

K-v> 
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voifine du Cap en tournant à l’eft, e(E 
là petite anfe. C’eft un des quartiers les 
plus anciennement établis de la Colo- 
nie. Les fonds de terre y font admirables,, 
il y a près de cinquante fucreries rou- 
lantes, plufieurs belles raffineries , 8c 
au moins fix mille Negres efclaves. Le 
nombre des blancs ne répond pas à: 
cela. La plûpart des Propriétaires des. 
habitations de ce quartier ,. ainfi que. 
ceux du voifînage, font en France, 8c. 
font régir leurs biens par de3 Procureurs . 
& par des Economes. 

A deux lieues de la petite Ahce> un< 

Î eu plus au nord,., effile quartier Morin.. 
1 l’emporte fur tous ceux de la Colonie -. 
par la bonté du terrein* la beauté des; 
chemins, & laricheffe des habitations.. 
Ce quartier effi fort ramaffé , un des 
plus excellens pour la culture. II y a -, 
autant de Negres à-peu-près qu’à la... 
petite Ancei 

En tirant vers l’effi, on trouve Limo - 
nade ; , qui eft à une égale diftânce du. 
quartier Morin 3 & de la petite Ance. 

• Ce quartier n’effi point inférieur aux* 
deux autres, ni pour là bonté du. ter- - 
ïein, ni pour la quantité d’efclaves. 
Deux lieues plus. haut,, en tirant, uni « 
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peu du côté du fud , on trouve le quar-' 
tier du Trou. Nos premiers Colons n’é-- 
toieat pas d’élégans Nornmenclatèurs 
comme il ne pàroît que trop par les-- 
noms ridicules qu’ils ont donnés à dif-~ 
férens quartiers. Ils appelloient Trou y 
toute ouverture un peu large > qui fe- 
prolonge entre deux montagnes , & qui : 
débouche dans quelque plaine. Ce quar- 
tier eft plus étendu que les précédens,’ 
mais le terroir n’en eft pas à beaucoup 1 
près fi bon. Le bourg du Trou eft com- 
pofé d’environ trente ou quarante mai-" 
fions , & agréablement fitué fur le bord^ 
d une ' jolie riviere.- 
En remontant toujours la côte à l’eft 
on trouve la Paroille de Saint Pierre des- 
Terriers- rouges. Le terroir de ce quar-' 
tier eft médiocre, -fur- tout ce qui* eft : 
le long de la- mer,. où les fonds font" 
^ægres & falineuxY Il eft aflez propre- 
* pour l’indigo , mais les cannes a fuere : 
n’y viennent pas trop bien, • 

Le fort Dauphin & Quanaminté 3 tei>~ 
minent du côté de left la dépendance : 
J du Cap pour- la JurifdiéUon fpirituelfe, • 
' Autrefois tout ' ce" quartier s’appelloit : 
Beyha\y nom qüi lui avoit été donné - 
1 par les Efp/ignols, à caufe d’une bayp^ 
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célèbre , une des meillèuresi des plus Cu- 
res , & des plus fpacieufes de toute fille.. 

Il y a dàns la ville du fort Dauphin: 
un Etat-Major, compofé. d’un Lieute- 
nant de Roi, Commandant de tout le: 
quartier, qui s’étend depuis le Trou ,, 
jufqu’à 1 'Efpagnol\& if eft fubordonné - 
au Gouverneur du Cap . . 

Ouanaminte eft une Paroifle formée: 
de ce qu’on a retranché de la Cure du 
fort Dauphin , qui s’étendoit jufqu’aux 
frontières Efpagnoles, & avoit plus de; 
vingt-cinq lieues de circuit. , 

Il y a encore quelques quartiers fi- - 
tués dans l’épaifleur des montagnes qui: 
répondent à, ceux dont on vient de par- 
ler, ce qui eft commun à toute la côte • 
de Saint-Domingue j tant celle .du nord- 
que celle du füd. . On fe repréfentera 
aiféfnent les différentes pofitions de ces 

Q uartiers , fi l’on fe rappelle, que fille 
q Saint *- Do mingue eft partagée dans 
toute fa lôngueur , qui s’étend de l’eft 
àPoueft , paru ne chaîne de montagnes 
'qui occupe le milieu de l’Iflë, en laif- 
font de part & d’autre jufqu’au bord; 
de la mer une côte qui eft plus ou moins 
large , fuivant que ces montagnes s’ap-t~ 
j^ocheatiou soignent plus du bord! 
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de la mer.C’eft le long de ces côtes,. 
& dans la plaine , que font {ituées: 
les meilleures habitations , & les plus 
beaux établiflemens , François comme 1 : 
Efpagnols.- Cette chaîne de montagnes^ 
a quelquefois trente ou quarante lieues ; 
de large. - Ce font pour la plupart des; 
terreiBS inhabitables ; cependant il y a; 
d’efpace enefpace des valléés confidé- 
rables, dont le fol -eft très-bon, & oùu 
Ton a formé des établiflemens desi 
quartiers , & des Paroifles; . 

Ainfi au quartier de. la petite Ance J, 
dont ilia été parlé ci-devant, répond 1 
le quartier d e Dondôn^ qui eft dans le- 
paifleur de la montagne, au fud de la i 
petite Ance, Il y a vingt ans, ce n’étoit- 
qu’un pays de chafle ; on y a formé in— 
lenfiblement quelques habitations, qui 1 
font aujourd’hui un beau quartier avec: 
une paroifle nombreufe.'. 

Au bas des montagnes de Dondon J, 
eft fitué le quartier -de là grande rivière ■, 
environ à deux lieues de la petite - A ncc 3 ,, 
du quartier ’dforifl, & de Limonade. Ce 
quartier -eft -une gorge qui Te- prolonge" 
fort avant entre deux chaînes de mon- - 
tagnes, .&• ilia à peu-près fept à huit : 
lieues de long , fur une demi-lieue 3 &~ 
guelquefois, moins -de largeur* . 
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Toute cette chaîne n’eft proprement' 
que le lit d'une allez belle rivière, qui. 
prend fa fource dans la double chaîne 
de montagnes qui font furie terrein Efpa- 
gnol, & qui après avoir coulé long-tems : 
entre des: falaifes très-hautes , vient ar-- 
rofer ce quartier. Il n’y a de plaine que" 
.ce que la riviere , dont le lit change à- 
chaque débordement, veut bien y laif- 
fer. Les habitations font placées fur l’un 
& l’autre bords , & pour parcourir le 
quartier ,. if faut palfer & repalTer la ri~- 
viere à chaque inftant.- 

Il y a vingt ans que ce quartier étoif 
un des plus peuplés & des plus florif-- 
dans ; les habitans quoique d’une con-- 
dition fort baffe y étoient fort à leur" 
-aife. L’indigo & le tabac , dont lès Ma^- 
mufadures avoient de la réputation, les 
fàifoient vivre commodément. Cette 
félicité fut troublée par un furieux dé- 
bordement de la riviere , qui arriva la 
nuit du 22 Oélobre 1722. Elle defcen- 
,dit comme un foudre du haut- des mon- 
tagnes où elle prend fa fource ; fes eaux 
enflées fe répandirent de part & d’autre, 
& entraînèrent maifons , jardins, hom- 
mes & beftîaux. Son cours , quoique 
gêné à laforcie de ce défilé t , 
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îi’en fut pas moins terrible. Elle fe joi- 
gnit à tous les ruifleaux & ravins qui 
fe trouvèrent fur fon paflàge , & les 
ayant gonflés , elle fe répandit avec eux: 
dans la plaine.. Le quartier Morin^ là. 
petite An ce ,, &, Limonade furent eir. 
partie innondés. Elle arracha les can- 
nes déracina les haies,, abattit les ar- 
bres démolit les maifons ,, entraîna-, 
jufqu’aux énormes chaudières de cuivre: 
& de potin , . où Ton fait le fucre , 
caufa dans tous ces lieux là des dom- 
mages ineftimables. Les habitans de la\ 
grande riviere, comme les plus voifins- - 
& les plus foiblès , furent auffi les plus ; 
maltraités. Grand nombre de blancs : 
furpris par cette inondation.fubite &: 
nodrurne y périrent. Il s’ÿ noya encore: 
un bien plus grand nombre de Negres,, 
& quantité de beftiaux dé toute efpece=... 
Les habitans qui échappèrent à un fîi 
cruel défaftre , de riches qu’ils étoient : 
là veille , , fe trouvèrent le lendemain » 
fans Negres , ,fans terres , Lans. argent,-, 
& quelques-uns fans famille & fans lo- 
gement. Ceux qui furvécurent à ce fu-< 
Jieftè accident, inftruits par leurs mal- 
heurs, ont porté leurs établifferaens fur- 
ies cotiercs de s montages.- 
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En partant du Cap , & remontant a ; 
l’oueft, partie oppofée à-celle que noua 
Venons de parcourir ; on trouve à deux- 
lîeues & demie de cette ville le quartier 
de la plaine du Nord. Le terroir y eft : 
f6rt , mais un fond de terre glaife le 
rend humide , & moins propre aux c 
cannes r que les autres terreins qui envi- 
ronnent le Cap. Les fucres qu’on y/ 
fabrique font grofliers. 

Le quartier de ïAccul^ à deux lieues ; 
de la plaine du Nord y borne la plaine" 
du côté du Cap: Les Infulaires appel- - 
lent Accul une barrière que lés mon-" 
tàgnes oppofent aux Voyageurs. Le 
terroir dé ce quartier eft généralement* 
médiocre , & cependant ou y fait de ; 
très - beau fucre en quelques endroits, ■ 
Dans les gorges des montages , le long 
dèfquelles ce quartier ‘ s’étend , il y a ; 
quelques vallons cultivés > tels que font 
ceux de la Souffriere 3 de la coupe à ■' 
David j & quelques autres. ■ 

Toutes les autres pâroiffès qui font 
au-delà de X Accul 3 en tirant à Toueft , . 
font 1 dans des pays montueux & diffici- 
les ; telle eft d’abord celle du Limbé** 
Ge quartier a été nommé ainfi par une - 
affez mauvaife- allufion au x Limbes j. 
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parce qu’après avoir franchi une haute* 
montagne * oufe trouve à la defcente; 
de l’autre côté , dans un pays profond 
tel à-peu-près que celui- où l ? on fere-* 
préfente les limbes. Ce quartier qui eflr 
très-étendu en longueur , &- de plus de 
huit lieues, n'en-a pas une de largeur. Ce‘ 
n’eft qu'un vallon , au milieu duquel* 
coule une belle riviere , qui prend fa 
lource dans les doubles montagnes , & 
qui n’a point dé lit fixe ; ce qui incom- 
mode beaucoup les habitans de ce quar- 
tier, Il eff aujourd’hui un des plus peu- 
plés de l’Ifle, quoiqu’il s’y faife beau- 
coup plus d’indigo que de fucre. 

A deux lieues plus haut, un peu plus - 
proche de la mer , eft le quartier dû’ 
port Margot , moins confidérable & 
moins riche que celui de Limbe. De? 
cette Paroifîe dépend un quartier nom- 
mé le Borgne qui en elt féparée par 
une montagne âpre & difficile.- C’eft 
encore un. vallon fort étroit , où il y a 
cependant plus de foixante habitations 
établies. On y. demande une • Paroifle , 
& on a déjà pris pour cela toutes les 
mefures néceüaires. 

En -partant de Limbe x & prenant plus : 
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â-l’oueft, on fe trouve après deux lieues' 
au pied d’une haute montagne , qu’il* 
faut doubler pour arriver au quartier 
nommé Plaifance fans doute par anti- 
phrafe» II- eft nouvellement établi , 8C 
fcmblable aux deux derniers dont on- 1 
vient de parler, & où il y a moins d’ha- 
Éitations confîdérables. Oh n’a que de 
Findigo & du caffé dans ces vallons ». 
parce que la trop grande humidité, & 
Fincommodité des voitures empêchent 
qu’on n’y falîè du fucre. 

Après Plaifance , eft le quartier de : 
Pilate s qui a auftî une ParoilTe; mais 
depuis long-tems l’une & l’autre font 
Vacantes» 

Au Pilate confine le quartier appelle* 
Gros-morne 3 qui a plus de quarante* 
habitations ,. mais il n’y a point de fu~ 
creries. Le terrein n’en eft pas des plus 
féconds ; une grande partie eft en fava - 
nés j prairies naturelles. Il y pleut tous 
les jours pendant l’été ,. mais il y fait' 
fort fec pendant Fhy ver. Ces trois der- 
niers quartiers dépendent du port de 
Paix , qui eft éloigné du Gros - morne 
d’environ douze lieues. Le chemin pour 
y aller eft plat pays , couvert de Java ^ 
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nés (a), & entrecoupé de Bocages. 

A douze lieues du Gros - morne à 
I’oueft de la plaine du Cap> on trouve 
enfin la ville du P ort-de-P aix * qui eft 
très-peu de chofe , quoique ce loit un 
des plus anciens établiuemens de 1& 
Celonie. 

A deux lieues àu Port-de- paix , eft 
un quartier nommé Saint-Louis . Tous 
ces quartiers font très-vafles , parce que 
le fol n’en eft que médiocrement bon.. 

Jean Rabel 3 à l’oueft du< Port- de- 
Paix, eft une petite plaine prefque toute 
environnée de Mornes excepté du côté 
de la mer ; il’ y a une petite rade, où 
les bateaux peuvent entrer. Ce quartier 
oui n’étoit d’abord qu’un Boucan de. 
Chaflèurs, s’eft établi en Paroiire depuis 
quelques années.. 


(a) Le même nom de Savanes Ce donne an. 
Canada, à des forets d’arbres réfineux , & dont, 
le fonds eft humide & couvert de moufle.» 
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CHAPITRE XII. 

Jjle de Cuba.' 

T/Is L e de Cuba a" environ T yo* 
lieues de largeur il ; eft prefque irripoÊ 
fible de croifer pendant l’hyver dans 
ce canal , parce qü-on- trouve au fud> 
plufieurs rochers le long de là grande" 
ifle de Cuba > & au nord 'le P raid ^ oà 
il y a de petites Ides fort baffes. Le 
paffage en quelques endroits n’a pa* 
quatre lieues de large. 

Il n’y a plus d^Indiens dans cette’ 
Ifle ( a Elle eft toute peuplée d’Efpa-~ 
gnols qui y ont plufieurs villages ; elle a 
un Evêque qui fait faréfidence ordinaire 
à la Havane , capitale de toute rifle P 
e’eft principalement dans Tille de Cuba 
que croît cet excellent tabac , qu’on 
apporte en poudre & en feuille en Es- 
pagne , & qu’on vend dans toute TEu-' 
iope,- fous le nom de tabac-d' Efpagne.- 
Le port de la Havane eft défendu par' 


O,) Toraç il', page ut©,- 
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\e Fort du More ; ce château a plus de 
foixante canons de fonte. L’autre pafle 
eft au milieu ., entre le Fort du More & 
un autre fort , qui a trente-, fix pièces 
de grofiè artillerie de fonte. v Quand oq * 
approche de la ville, onfe-trouve à la 
«portée des canons d’un troifieme fort , 
plus petit que les deux autres j il ne 
peut pafler qu’un feul vailfeau dans cha- 
que paflTe, le refte étant femé de rochers 
à fleurs d’eau. Ce port, ou plutôt cette 
baye s’enfonce au fud, & forme comme 
différens bras à l’oueft & à l'eft. Le 
mouillage en eft bon ; & an y eft en 
fureté contre les vents les plus yiolens. 
La ville eft bien fortifiée ; elle a du côté 
de la terre plufieurs battions avec leurs 
courtines. Sa .figure eft.prelquerondq. 

Ï1 faut environ une heure pour en faire 
le tour. B y a trois Paroiflès,.fix mai- 
fons de différqns Ordres , & trois jyior 
nafteres de Religieufes. 
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CHAPTIRE XIII. 

* Du Mexique. 

L 

.Situation de cette Contrée j Villes qu'elle 
renferme. 

c Ette contrée qui fut découverte 
•par Jean Grijalve , & conquife pour 
î’Efpagne en 1318, par le fameux Cor- 
tès , eft appellée indifféremment nou- 
velle Ef pagne j ou Mexique j du nom de 
Mexico y la capitale. Elle eft fîtuée pref- 
que en entier dans la Zone-Torride j & 
c’eft ce qui nous la fait comprendre 
dans l’Amérique méridionale. Ses bor- 
nes font à l’eft , le golphe du Mexique 
& la Loùïjiane 3 à l’oueft & au fud la 
mer Au fudj & au nord le nouveau Mext- 
■ que , appellé parles Efpagnols nouvelle 
Grenade. Sa fïtuation étant entre les 
263 e , & 2574 e degrés de longitude, & 
entre les 7 2 e St 30 e degrés de latitude, 
fa plus -grande étendue eft d’environ 
lîx cens lieues du nord-oueft au fud-eft. 
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& fa largeur qui eft fort irrégulière . 
n’en a pas plus de deux cens cinquante. 

La Vera-crux eft à dix neuf degrés 
dix minutes (a) , & à fept heures de 
différence du méridien de Paris On ne 
fait fi l’on doit donner le nom de port 
À la rade de cette ville. Les vaiffeaux 
mouillent à l’abri du fort de Saint- Jean 
A’Ulua. Ce fort a été conduit dans une 
•petite Ifle, que la marée .couvre entié- 
g rement lorfqu’elle eft haute. Ce fut le 
Vendredi- Saint de l'année ryi<?, que 
Fernand Cortès débarqua près de Sainù- 
Jean d’Ulua ; & c’eft à -foccafion de c-e 
jour qu’il donna le nom de Vera-crux 
à. la ville , qu’il fonda cinq lieues plus 
.au nord que la petite i(le A’Uha 3 oa 
l’appelle à préfent la Vieja-vera-crux t 
pour iadiftinguer de celle ou eft main- 
tenant le port, qu’on appelle la Nueva- 
yera-crux ; c’eft le feul port qui foit 
dans le golfe du Mexique. Cette ville 
.n’eft que le tiers de la Havane ; elle 
n’eft confidérabje, que par le féjourqü’y 
Pont les vaifleaux Marchands qui vien- 
nent de Cadix , & qui s’en retournent 
chargés d’argent, de cacap,- d’indigo, 
& de cochenille. 


Lettres Édifiantes , tome 1 1 , p a g c 11 *• 
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A une grande lieue de la Ver&crux 
le village de Buena-vifta , puis celui 
.de Cotajla , celui de Saint - Jean , & 
celui de Saint • Laurent . Ce dernier « 
eft dans un pays très - agréable à la 
wue ,-enfemencé de maïs., & coupé par 
des collines qui forment des vallon* 
^très-fertile, plantés d’arbres fruitiers, 

& peuplés d’une infinité d’oifeaux in- 
connus en Europe. Eevillage de Saint - 
Xaurent eft peuplé de noirs defcendans ♦ 
de Negres, qui s’étant enfui de chez 
leurs maîtres , obtinrent leur liberté , à 
condition qu’ils peupleraient ce pays. 

A trois lieues de ce village eft Cordua, 
ville bâtie à l’Européenne , & peuplée 
d’Efpagnois ; à fix lieues eft celle aO- 
rijfava , un peu plus grande que Cordua . 

OriJJava eft auprès de la fameule 
montagne de même nom., qu'on apper- 
çoit de vingt-cinq lieues en mer, & dont 
le fommet eft toujours couvert de nei^- 
- ges, quoiqu’elle foit fituée fur la Zone- 
Torride. Elle eft beaucoup plus .haute 
que le Pic-de- Iénerijfe, auquel le Mil- 
lionnaire dit n’avoir trouvé que treize 
cens toifes d -élévation (a). 


(a) Tome u , -page 

A' 
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Â une grande lieue de la Fera-crux, 
eft le village de Buenavifla. La Puebla. 
de los-angelosj eft la ville la plus con- 
fidérable du Mexique après la capitale. 
Elle eft .à-peu près de la grandeur d’Or- 
Jéans ; les rues en font fort droites, & 
les maifons affez belles. Elle eft parta- 
gée en quatre paroiflTes. On y compte 
neuf Monafteres de Religieules , & un 
plus grand nombre de Communautés 
d’hommes. Rien n’égale la magnificence 
des Eglifes , fur-tout de la Cathédrale. 
La ville de Mexico eft éloignée de vingt- 
deux lieues de la Puebla , & de quatre- 
vingt delà Vera-crux . Mexico eft la ville 
la plus belle & la plus confidérable du 
nouveau monde. Elle eft fituée dans 
une grande plaine, environnée d’un cer- 
cle de montagnes de plus de quarante 
lieues. Dans la faifon des pluies, qui 
commencent vers le mois de Mai , en 
ne peut y entrer que par trois chaufi* 
fées , dont la plus petite a une grande 
demie lieue de longueur ; les deux au- 
tres font d’une lieue & demi ; mais dans 
les tems de fécherefte , le lac , au mi- 
lieu duquel la ville eft fituée, diminue 
confidérablement. Les Efpagnols le 
font efforcés de faire écouler les eaux 
* Tome JF. L 
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à travers les montagnes qui environ^ 
ment cette grande plaine ; mais après 
bien des frais & des travaux immenfes, 
ils n’ont réuflî qu’en partie dans l’exécu- 
tion de leur projet ; néanmoins, ils ont < 
remédié par-là aux grandes inondation! 
(dont la ville étoit louvent menacée. 

La ville de Mexico eft bâtie fort 
régulièrement ; elle eft traverfée de 
quelques canaux qui fe rempliflent des 
eaux qui viennent du lac. On en pour- 
roit creufer dans toutes les rues. Elle 
eft beaucoup plus grande que la Pue - 
ila. Quelques Efpagnols y comptent 
deux cens mille âmes ; mais fi l’on veut 
examiner les choies fans préjugé , on 
n’y en trouvera pas plus de foixante 
mille. 

11 y a dix mille blancs dans Mexico : 
le refte des habitans eft compofé d’in- 
diens, de noirs d’Afrique, de mulâ- 
tres, de Métis, & d’autres peuples qui 
defcendent du mélange de ces autres 
nations , entr'elles , & avec les Euro- 
péans ; ce qui a formé des hommes de 
couleurs fi différentes depuis le blanc 
jufqu'au noir, que parmi centvifages, 
à peine en trouve-t-on deux qui forent 
de la même couleur. 
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Les maifons y font belles , & les 
Eglifes magnifiques. Il y a un grand 
nombre de Communautés Religieufes ; 
on y voit rouler beaucoup plus de ca- 
roiïès qu’en aucune ville de France, fî 
l’on en excepte Paris. Le climat eft 
charmant. On peut être toute l’année 
habillé de drap d’Efpagne , quoiqu’on 
foit environ à vingt degrés de latitude 
nord. Dans le fort de l’été , on n’a qu’à 
fe tenir à l’ombre , pour fe garantir de 
l’incommodité que caufe la chaleur ; 
c’eft ce qui donna lieu à la réponfe que 
fit autrefois à Charles V , un Efpagnol 
nouvellement arrivé du Mexique. Ce 
Prince lui ayant demandé combien de 


tems il y avoit au Alexique, entre l’été 
& l’hyver. 33 Autant de tems, Sire, lui 
33 répondit - il , qu’il en faut pour paf- 
33 fer , du foleil à l’ombre. 3» Les pluies 
qui commencent au mois de Mai , & 
qui ne finifTent ^u’après l’été, contri- 
buent beaucoup a modérer les grandes 
chaleurs. 


Enfin fi l’on confidere la quantité 
d’argent qu’on apporte chaque jour des 
mines, dans cette ville ; la magnificence 
des Eglifes & des autres édifices ; le 
grand nombre de carolfes qui roulent 

Lij 
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continuellement dans les rues , & les ri» 
.çhefTes immenfes de plufieurs Efpagnols, 
.on fe formera l'idée d’une des premiè- 
res .& des plus riches villes du monde,; 
ornais d’un autre côté , quand on voit 
■que les Indiens , qui font la plus grande 
partie du peuple, font mal vêtus, qu'ils 
Vont fans linge & nuds pieds , on a de 
la peine à fe perfuader que cette villp 
foit effectivement li opulente, 

§. IL 

Voyage du Mexique à la mer du fud ; 
notions d’Acapulco , port du Mexique, 

Le onze Mars nous commençâmes, 
dit le Pere Taillandier , un nouveau 
voyage pour nous rendre à la mer du 
fud. 

En prenant la route & Acapulco , on 
fait djabord quatre lieues .dans une plai- 
ne bien cultivée , après quoi on inontp 
pendant une heure , fur une montagne 
que les Efpagnols appellent la Subïda 
del Arenal , à caufe des fables qu’on y 
trouve ; on paffe dans une forêt de pins 

3 ui a cinq lieues, & l’on defeend pen- 
ant trois lieues pour fe rendre à Corna - 
yana , petit, jbpurg fi tué dans un terroir 
îertile, 
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On rencontre Pueblo-nuevo , village 
(f Indiens , finie fur les bords d’un lac 
& en fuite Palüla. Au de- là de ce villa- 
ge , nous fûmes fix heures entre des col- 
lines chargées de ces arbrifièaux appel- 
les organum par les Efpagnok , & cier- 
ges épineux parles François. On diroit 
à les voir de loin , que ce font une infi- 
nité de flambeaux de cire verte. Nous 
pafsâmes la riviere de Las-balfas , de la 
même maniéré qu’on la pafloit avant la 
’ conquête du Méxique. Un quarré de 
foibles rofeaux d’environ dix pieds fous 
lequel on attache des calebafles , fert 
de bateau ; on vous fait afleoir fur la fel- 
le d’une mule ou fur un balot, qu’on pla-' 
ce au milieu de cette machine , afin que 
l'e poids l’empêche de tourner. C’en dit 
nom de balfas , que les Efpagnols don-- 
nent à cette efpece de radeau, que la ri- 
vière a pris fon nom ; ils devroient plu- 
tôt l’appeller la riviere des Mofquiùs ; 
car on eft comme environné d’une nuée 
de ces infeéles, qui ne font pas plus gros 
que nos moucherons , *& dont les piquu- 
res laiflent des marques , qui durent four- 
vent un mois entier. 

Nous pafsâmes encore les villages de 
I.os dos caminos , la riviere de Los-pa^ 

L iij. 
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pagaios c'eft - à -dire , des Perroquets ; 
C’eft après celle de Las balfas , la plus 
confidérable qu’il y ait depuis Mexico 
jufqu’à la mer. 

Nous montâmes enfuite pendant une 
heure & demie fur une montagne fort 
efcarpée à laquelle on a donné , comme 
à la rivière , le nom de Papagaios , ap- 
paremment à caufe des gros perroquets 
qu’on y voit ; ils font de la groffeur 
d’une poule ; ils ont le haut de la tête 
jaune , tout le refte du corps eft verd >. 
ils apprennent facilement à parler. 

Parmi les différentes fortes d’arbres 
qui croiflènt fur cette montagne , on y 
trouve celui dont on fe fert en Europe 
pour les teintures , & qu’on appelle bois 
de Campêche ou de Bréfil ; il ne croît pas: 
fort haut , les feuilles en font petites & 
reffemblent aflez à celles du trefle. 

Le dixième jour de notre voyage 
nous arrivâmes à Ampulco. Ce bourg eft 
à quatre-vingt-fept lieues de Mexico , & 
à feize degrés quarante- cinq minutes de 
latitude nord , lelon les obfervations des 
Pilotes. 

Les Marchands de Mexico y ont des 
maifons , ou ils mettent les marchandi- 
fes qu’on apporte de Manille j tandis 
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qUë le vaiffeau des Philippines eft dans 
îe port , on y voit quantité de Mar- 
chands, friais à peine eft-il parti, que 
chacun fe retire. Les habitans même , 
les plus riches, vont paflfer l’été plus 
avant dans les terres , pour éviter le: 
mauvais air d 'Acapulco. 

Le port eft bon & sûr ; mais* le châ- 
teau n’eft pas fort : il y a pourtant une 
belle artillerie de fonte. Les vaiflèaux 
des Philippines y arrivent d’ordinaire 
vers le mois de Décembre & de Janvier,. 
& ils en partent depuis le commence- 
ment de Mars , jufqu’au premier jour 
d’ Avril; s’ils partoient plus tard, ils ne 
trouveroient pas des brifées ( nom qui 
fe donne à un vent qui vient du côté 
de la mer) afle^Sfcrtes pour leurs pe- 
fans galions; & au-delà des Ifles Ma- 
rianne s , ils auroient infailliblement à 
efluyer des vents d’oueft , qui commen- 
cent à la fin de Juin, & qui leur font em 
tiérement contraires ; il arrive fouvenc 
des tremblemens de terre à Acapulco* 
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CHAPITRE XIV. 

De la Louifiane y du Fleuve Mif- 
fiflipi y & des peuples qui habitent 
ces Contrées. 

1 N O u s avons , dit le P. Vivier ( a) , 
trois millions dans le quartier des Illi- 
nois ; une de Sauvages , une de Fran- 
çois , une troilîeme qui eft en partie de 
François, & en partie de Sauvages. 

La première eft compofée de plus de 
fix cens Illinois , tous baptifés , à la ré- 
ferve de cinq ou fix. Mais l’eau-de-vie 
que leur vendent leatrrançois , furtout 
les foldats , malgré les dêfenfes réitérées 
du Roi ; & ce qu’on en diftribue quel- 
quefois , fous prétexte de les maintenir 
dans nos intérêts , a ruiné cette Million, 
& a fait abandonner notre religion à un 
grand nombre. 

Les Sauvages , & les Illinois en parti- 
culier qui font les plus doux & les plus 


(a) Lettres Édifiantes , tome z 8, page 36, 
du a 7 Novembre 17 jo. 
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traitables dés hommes, deviennent dans' 
I’ÿvrefle , des forcenés & des bêtes fé— 
roces. Alors ils fe jettent les uns fur le£ 
autres , fe donnent des coups de cou--, 
teau, fc déchirent mutuellement. Plu— 
lieurs ont perdu leurs oreilles, quelques- 
uns une partie de leurs nez, dans ces fcè- 
nés tragiques.- 

La cure Françoife que dellèrt le PI 
Vattrin eh: de plus de quatre cens Fran- 
çois de tout âge, de plus de deux cens- 
cinquante Negres ; la troiïîéme million' 
eh: à foixante-dix lieues d'ici. Elle eh:' 
beaucoup' moins confidérable ; le réhe- 
de notre million de la Louijiane confifte: 
dans une réfidence à la Nouvelle Orléans;', 
nous y avons une habitation’ afiez con- 
fidérable & en’ allez bon état ; c’eh: des: 
revenus de. cette habitation, joints aux^ 
penfions que nous fait le Roi qu’onu 
fournit à nos befoins. 

Les Anglois, ainli que les François;, 
commercent parmi les Sauvages Ali — 
bamons : ce qui eh: un très-grand obhra-- 
clè à l’inftruâion de ces Sauvages. 

L’embouchure du Milïilîîpi eh par” 
le vingt - neuvième degré' de latitude: 
feptentrionale. Le Roi y entretient une: 
petite garnifon & un Pilote pour rece>r 

L.ÿ 
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voir les vaiflèaux & les introduire dans 
le fleuve. La multitude des Ifles , des 
bancs , non de fable, mais de vafe, dont 
elle eft remplie , en rend l’entrée diffici- 
le à quiconque ne l’a pas pratiquée ; il 
eft queftion de trouveras pafle , & il n’y 
a qu’un Pilote habitué dans l’endroit 
même, qui en ait une parfaite connoiÇ- 
fance» Le MiJJiJJipi eft difficile à re- 
monter pour les vaiflèaux. Outre que le 
flux de la mer n’y eft pas fenfible , il 
fait des circuits continuels; de forte qu’il 
faut ou fe touer 3 ou avoir fucceflivement 
à fes ordres tous les rhumbs de vent,, 
depuis le vingt-neuvième, jufqu’au tren- 
te-uniéme degré de latitude , il ne m’a 
pas paru plus large que la Seine l’eft de- 
vant Rouen ; mais il eft infiniment plus 
profond en remontant , on le trouva? 
plus large, mais il a à proportion moins 
de profondeur on lui connoît plus de 
fept cens lieues de. cours du nord au 
fud. Au rapport des derniers voyageurs,, 
fa fource à plus de trois cens lieues au 
Bord des Illinois , eft formée de la dé- 
charge de quelques lacs & marais. 

MiJJiJJtpi fignifie grand fleuve en lan- 
gue 1 lllinoïfc ; il femble qu’il ait ufur- 
pd cette, dénomination fur le Mifiourù, 
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'Avant fa jonétion avec cette riviere 
le' MiJJiJJîpï n’eft pas considérable , 
S a peu de courant : au lieu que le Mïf- 
Jouri eft plus large , plus profond, plus 
rapide , & prend fa fource beaucoup; 
plus loin : plufîeurs rivières considéra- 
bles fe jettent clans le MiJjïJJipi ; mais 
il femble que le Mijjouri feul lui four- 
nit plus d’eau que toutes ces rivières 
enfemble : en voici la preuve. L’eair 
de la plupart , ou même de toutes les 
rivières que reçoit le MiJJiJfipi n’eft' 
aue médiocrement bonne. Celle de pla- 
neurs, eft positivement mal faine ; celle 
du Mijfiffipi même avant fon alliance 
avec le MiJJourij n’eftpas des meilleu- 
res, au contraire l’eau du Mijjouri. eft 
la meilleure eau du monde. Or celle 
du MiffiJJïpi depuis fa jon&ion avec le-* 
Mijjouri jufqu’à la mer,, devient excel- 
lente ; il faut donc que l’eau du Mijjouri 
foit dominante. Les premiers Voya- 
geurs venus par le Canada , ont décou- 
vert le Miffipi , avant le Mijjouri ; voila*, 
pourquoi celui-ci a acquis le fumons 
de grand > au préjudice de l’autre; 

Les deux rives du MiJJijJipi font bor- 
dées dans prefque tout Ion cours , 
d« deux lilieres d’épaifles forêts ipiil 

L Vj; 
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ont tantôt plus , tantôt moins de pro- 
fondeur, depuis une demie lieue jul— 
qu’à quatre lieues. Derrière ces forêts 
on trouve des pays plus élevés , entre- 
coupés de plaines & de bois où les 
arbres font prefque aufli clair plantés 
que dans nos promenades publiques ; 
ce qui. provient, en partie, de ce que les 
Sauvages mettent le feu dans les prai- 
ries , vers la fin de l’automne , lorfque 
les herbes font deflechées : le- feu qui 
gagne de toutes parts , détruit la plûpart 
des jeunes arbres , ce qui n’arrive pas 
dans les endroits plus voifins du fleuves 
parce que le terrein y étant plus bas , 
& par-là plus aquatique', les herbes 
eonfervent plus long tems leur verdures 
& font moins acceflibles aux atteintes 
du feu. 

Les plaines & les forêts font peuplées' 
de boeufs fauvages qu’on rencontre par 
" bandes, de chevreuils, de cerfs, d’ours, 
de tigres, en petit nombre,, de loups 
à foifon , mais beaucoup plus petits que 
ceux d’Europe ,. & beaucoup moins en- 
treprenans, de. chats fauvages,. de din- 
des fauvages , de faifans, & autres ani- 
maux moins connus, & moins confidc- 
rables. Le fleuve & toutes les rivières, 
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«ui s’y jettent , ainfi que les lacs quir 
font en grand nombre, mais qui chacun- 
en particulier , ont allez peu d’étendue,, 
font la retraite dès caltors,; d ? une quan- 
tité prodigieufe de; canards de toutes ef- 
peces„de farcelles, d’outardes, d’oies,; 
de cignes , de bécalîines , & de quel- 
% qu’autres oifeaux aquatiques , dont le. 
nom n’eft pas connu en Europe , fans 
parler des poilïons,.de bien des efpecesi* - 
_ qui y font avec la meme abondance; 

Ce n’eft qu’à quinze lieues au deflus: 
de l’embouchure du Miffiffipi y qu’on: - 
commence à appercevoir les premières 
habitations Françoifes ; les terres qui» 
font plus bas n’étant pas habitables.. 
Elles font fituées fur les deux bords du 
fleuve jufqu’à la ville. Les terres,. dans 
cette efpace qui eft de quinze lieues,. •, 
ne font pas toutes occupées il en eft 
plufieurs qui attendent de nouveaux 
habitans. "La nouvelle Orléans ,, métro- 
pole de la; houijiane eft bâtie fur la 
rive orientale du fleuve : elle eft de' 
médiocre grandeur „ les rues en font, 
tirées au cordeau, les maifons font les 
unes de brique , les autres de bois : elfo 
eft peuplée de François , de Negres 
& de quelques Sauvages efçlaves quu 
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tous enfemble ne montent pas, à ce qu’if 
m’a paru , à plus de douze cens person- 
nes. 

Le climat , quoiqu’infiniment plus : 
fupportable que celui des Ifles, paroîr 
pefant à un nouveau débarqué. Si le 1 
pays étoit moins chargé de forets, fur- 
tout du côté de la mer , le vent du large: 
qui y pénétreroit , tempéreroit beau- 
coup la chaleur. Le terroir en eft fort 
bon: prefque toutes efpeces de légu- 
mes y viennent allez bien : on y a de 
magnifiques orangers : on y recueille - 
de l’indigo du maïs en abondance 
du riz , des patates , du coton , du ta- 
bac. La vigne y pourroit réuflir ; du* 
moins j’y ai vu d’aflez bon mufcat. Le 
climat eft trop-chaud pour le froment 
lé bled farazin , le millet , l’avoine y 
réufliflènt parfaitement. On élève dan» 
le pays, toutes fortes de volailles ,, 8c 
les bêtes à cornes s’y font fort multi- 
pliées. Les forêts font aujourd’hui le* 
plus grand & le plus fur revenu de - 
quantité d’habitans : ils en tirent beau* 
coup de bois propres à la bâtifle, qu’ils 
préparent avec facilité & avec peu de 
frais , par le moyen des moulins à plan* 
ches , que plufteurs ont fait cônftruire* 
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,.Vous obferverez que le terrein, tren- 
te lieues au-deflbus de la ville , & pref- 
qu’autant au-deflus eft finguliérement 
difpofé. Dans prefque tous pays , le- 
bord d’un fleuve eft à l’endroit- le plus 
bas ; ici au contraire , c’eft l’endroit le. - 
plus élevé. Du fleuve à L’entrée des cy- 
prieres , qui font des forêts à plufieurs 
arpens derrière les habitations , il y a 
jufqu’à quinze pieds de pente.. Veut- on; 
arrofer la terre , on fait une faignée à la 
riviere * ô^une digue à l’extrémité de; 
votre foflfé ; en peu de tems elle fe cou- 
vrira d’eau. Pour pratiquer un moulin „ 
il n’eft queftioS non plus que d’une ou- 
verture à la riviere ; l’eau s’écoule dans; 
les cyprieres jufqu’à la mer. Il ne fau- 
■' droit cependant pas abufer partout de* 
cette facilité ; l’eau ne trouvant pas 
toujours un écoulement facile , inonde^ 
$oit à la fin les habitations. 

A \?l Nouvelle Orléans „ rien n’eft plus 
rare que les pierres on donnerqit um 
louis pour en avoir une qui fût du pays 
& on ne feroit pas sûr de la trouver :: 
on y fubftitue de la brique qu’on y fa- 
brique. La chaux s’y fait de coquilla- 
ges qu’on va chercher, à trois ou quatre: 
lieues fut le bord du lac Pontchartrain,. 
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Une' chofe fin'guliere , c’efl: qu’on J' 
trouve des montagnes dè coquillages, ou 
de ces coquillages , enfouis très-avant' 
dans les terres à 2 ou 3 pieds dè là fuper- 
ficie. On fait defcendre à là Nouvelle Or- 
léans , des pays d’en-liaut & des con- 
trées adjacentes , du bœuf falé, du fuif,. 
dii goudron , des pelleteries , de l’huile' 
d*ours; & en particulier de chez les Illi- 
nois, des fàrines & dès lards; II' croît 
aux environs , & encore plus du côté de’ 
la Mobile, quantité d’arbres qifbn a nom- 
més ciriers , parce que de leur graine ,, 
on a' trouvé le moyen d’extraire une 
cire, qui bien travaillée, iroitprefque de; 
pair avec la cire de France; Si lufage 
de cette cire pouvoir s’introduire' en; 
Europe - , ce leroit une branche de' 
commerce bien' confîdérable pour la 
Colonie; On voit par tous ces détails 
qu’on peut faire quelque commerce à" 
la Nouvelle Orléans. C’étoit beaucoup» 
quand ifentroit, lès années précédentes , , 
huit à dix navires dans lë MIJJiJJipi y il 
y en eft' entré plus de’ quarante cette' 
année , là plupart de la Martinique , & 
de Saint-Domingue : ils font venus fe 
charger , fur-tout, de bois & de briques,, 
pour réparer deux incendies arrivés , 
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dit-on > dans ces deux Iles par le feu du 
Ciel. 

En remontant le fleuve , on trouve 
des habitations Françoifes au-defliis de 
la Nouvelle Orléans y comme au deflous.' 
L’établifTement le plus confidérable efi 
une petite Colonie d’Allemands qui en 
eft à dix lieues. La P ointe* coupée eft à 
trente-cinq lieues des Allemands ; on y 
a confirait un fort de pierre , où Ton 
entretient une petite garnifon. On 
compte foixante habitations , rangées 
dans l’efpace de y à 6 lieues, fur le bord 
occidental du fleuve» A yo ligues de 
la Pointe-coupée, font les Natchés : nous 
n’y avons plus qu’une garnifon , empri- 
fonnée , pour ainfl dire , dans un fort , 
par la crainte des Chicachats & autres 
Sauvages ennemis. Il y avoit autrefois 
une foixantaine d’habitations r & une 
nation Sauvage aflez nombre'ufe , du 
nom de Natchés , qui nous étoit fort at- 
tachée , & dont on. droit de grands fer- 
vices ; la tirannie qu’un Commandant 
François entreprit d’exercer fur eux, les 
poufla à bout. Un jour ils firent main- 
baffe fur tous les François , à la réferve 
de quelques-uns qui fe dérobèrent par 
, la. fuite* Un de nos Peres qui defeendoit 
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Je Miffifjipi , & qu’on pria de féjourner 
pour dire la Melle le Dimanche, fur en- 
veloppé dans le maflacre. Depuis ce 
tems-là, on s’eft vengé de ce coup, par 
la deftru&ion prefque totale de la na- 
tion Natchés , il n’en refte plus que 
quelques-uns répandus parmis les Chica- 
chats & les Chèraquis , où ils font pref- 
que comme des efclaves. \ 

A la Pointe-coupée & encore plus aux 
Natchés j il croît d’excellent tabac. Si,, 
au lieu de tirer des étrangers , le tabac 
qui fe confomme en France , on le ti- 
roir de ce pays-ci, on en aurait de meil- 
leur ; on épargnerait l’argent qu’on fait 
£brtir pour cela du Royaume , & on ali^ 
menteroit des colonies. 

A cent lieues au-defliis des Natchés font 
les Akanfas , nation Sauvage, d’environ 
quatre cens guerriers. Nous avons près 
d’eux , uï) fort avec garnifon , pour ra- 
fraîchir les convois qui montent aux Illi- 
nois. Il y avoit quelques habitans ; mais 
au mois de Mai 1748 , les Chicachats nos 
irréconciliables ennemis , fécondés de 
quelqu’autres barbares , ont attaqué fu* 
bitement ce polie: ils ont tué plulieurs 
perfonnes , en ont emmené treize en' 
captivité y le refte s’eft fauvé dans la. 
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fort, où il n’y avoit pour lors qu’une 
douzaine de loldats. Ils ont fait mine 
de le vouloir artaquer , mais à peine 
eurent - ils perdu deux de leurs gens , 
qu’ils battirent en retraite. Leur tam- 
bour étoit un déferteur François, de 
la garnifon même des Akanfas. 

On compte des Akanfas aux Illi- 
nois ^ près de 1 jo lieues : dans toute 
cette étendue de pays , on ne trouve 
pas un hameau ; cependant, pour nous 
en aflurer la polTeiiion , il feroit bien- 
à-propos que nons euffions quelques 
bons forts fur 1 ’Onabache 3 le feul endroit 
par où les Anglois puiflenr entrer dans 
le MiJJiJJipu 

Les Illinois font par les trente-huit 
degrés quinze minutes de latitude. Le 
climat , bien différent de celui -de la 
nouvelle Orléans , eft à-peu-près fem- 
blable à celui de France : les grandes 
chaleurs s’y font fentir un peu plutôt 
plus vivement; m is elles ne font ni conf- 
iantes , ni durables. Les grands froids 
arrivent plus tard. En hyver , quand le. 
vent de nord fouffle, le Mijfijjipi gele 
à porter les charettes les plus chargées y 
mais ces froids ne font pas de durée.. 
L’hiver eft ici une alternative, de froidi 
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piquant & de tems allez doux , felort 
que régnent les vents de nord & du' 
midi , qui fe fuccedent alfez régulière- 
ment. Cette alternative eft fort nuifible 
aux arbres fruitiers. Il fera un tems fort 
doux, même un peu chaud dès la mi- 
Fevrier ; les arbres entrent en feve, fe' 
couvrent de fleurs ; furvient un coup 
de nord qui détruit les plus belles efpé- 
rancer. 

Le terroir eft fertile : foute efpecé 
de légumes y réuflîroit prefque aufli : 
bien qu'en France , fi on les cultivoit 
avec foin. Le froment n’y donne cepen- 
dant communément, que depuis cinq 
jiufqu’à huit pour un , mais il eft à re- 
marquer que les terres font cultivées 
fort négligemment ; & que depuis trente' 
ans qn’on les travaille , on ne les a ja- 
mais fumées. Ce médiocre fuccès du fro- 
ment , provient encore davantage , des 
brouillards épais, & des chaleurs trop 
précipitées. Mais en dédommagement 
le maïs y réullit merveilleufement bien : 
il donne plus de mille pour un ; c’eft 
la nourriture des animaux domeftiques, 
des efclaves , & de la plûpart des natu- 
rels du pays, qui en mangent par régal. 
Le pays produit trois fois plus de vivres ; 
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.qu’il n’en peut confommer, Nulle part 
Ja chafle n’eft plus abondante : depuis 
la mi-O&obre jufqu’à la fin de Mars ; 
on pe vit prefque que de gibier , fur- 
tout ,de bœuf fauvage & de chevreuil. 

Les bêtes à cornes y ont extrême- 
ment multiplié ; .elles ne coûtent pour 
la plupart, ni foin, ni dépenfe. Le? 
animaux de travail paiflent dans unç 
yafte campagne commune autour du 
village,; les autres en bien plus grand 
^nombre, deftinés à la propagation de 
leur efpece , font comme renfermés 
.toute l’année dans une peninfule de 
plus de .dix lieues de .furface , formée 
par le MiJJiJfipi 8c par la rivière des 
Tamçironas. Cçs animaux qu’on appro- 
che rarement , font devènus prefque 
fauvages, & il faut ufer d’artifice pour les 
attraper. Si un habitant à befoin d’une 
paire de .bœufs , il va dans la peninfule 
Cpperçoit-.il un taureau de taille à être 
dompté > il lui jette une poignée de fel, 
il étend une longue corde avec un nœud 
coulant ; .il fe* couche , l’animal friand 
de fel s’approche ; dès qu’il a le pied 
dans je lacet, l’homme aux aguets tire 
la corde , & voilà le taureau pris. On en 
/ait de meme pour Içs chevaux , pour le* 
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veaux, & les poulains ; c’eft-là tout ce 
qu'il en coûte pour avoir une paire de 
bœufs , ou des chevaux. Au refte » 
ces animaux ne font fujets ici à aucune 
maladie : ils vivent long-tems, & ne meu- 
rent pour l’ordinaire que de vieiliefle. 

Il y a dans cette partie de la Loui- 
Jianc 3 cinq villages François 3 trois Ü Il- 
linois 3 dans l’efpace de ving-deux lieues, 
fitués dans une longue prairie, bornée 
à l’eft , par une chaîne de montagnes , 
Sc par la riviere des Tamaronas 3 & à 
l’oueft par le MiJJîJJipi '* 

Les cinq villages François compofent 
enfemble environ cent quarante familles. 
Les trois villages Sauvages , peuvent 
fournir trois cens hommes en état de 
porter les armes. Il y a dans le pays 
plufieurs fontaines falées , l’une def- 
quelles fournit tout le fel qui s’y con- 
fomme, ainfi que dans les coqtrées cir- 
convoifines , & meme dans plufîeùrs 
portes de la dépendance du Canada . 

Il y a des mines fans nombre : mais 
comme il ne le trouve perfonne en état 
de faire les dépenfes néceflàifes pour 
les ouvrir & les travailler, elles reftent 
dans leur état primitif. Quelques parti- 
culiers fe bornent à tirer du plomb de 
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quelques-unes, parce qu’il s’en trouve 
prefque à la fuperficie des mines. Us 
en fourniffent le pays, toutes les na- 
tions fauvages du Miffburi & du Mif- 
JïJJipi 3 & pluiïeurs poftes du Canada. 
Deux Efpagnols & un Portugais qui 
font ici, & qui prétendent fe connoî- 
tre un peu en fait de mines & de mi- 
néraux , affûrent que celles-ci ne diffe- 
rent point des mines du Mexique & du 
Péroty & que lî on les fouilloit un peu 
avant, il eft à croire qu’on trouveroit 
du minerai d’argent » fous le minerai de 
plorqjp. Ce qu’il y a de certain , c’eft 
que le plomb en eft très-fin , & qu’on 
en tire quelque peu d’argent. On a 
trouvé auili du borax dans ces mines , 
& de for en quelques endroits , mais eu 
très-petite quantité. Qu’il y ait des mi- 
nes de cuivre ; cela eft indubitable , 
puifque de tems à autre, on en trouve de 
très-grands morceaux dans les ruiffeaux. 

Il n’eft point dans toute l’Amérique 
feptentrionale , d’Officier particulier , 
dont le département s’étende plus au 
loin , que le département de celui qui 
commande pour le Roi aux Illinois •, Au 
nord & nord-oueft , l’étendue en eft 
illimitée ; il s’étend dans les immenfes 
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pays qu’arrofent le MiJJouri & les ri- 
vières qui fe jettent dans ce fleuve ; 
pays les plus beaux du monde. 

Parmi les nations du Mjjfouri , il en 
eft qui paroiflènt avoir une difpofition 
particulière à recevoir l'Evangile ; par 
exemple , les Panifmahas, Un Million- 
naire écrivit un jour à un François qui 
commerçoit chez ces Sauvages , & le 
pria dans fa lettre de baptifer les Cor- 
îaires moribonds. Le chef du vidage ; 
appercevant cette lettre : quy a-t-il de 
nouveau , dit-il au François? Rien, re- 
partit celui-ci. Mais quoi , répqpd le 
Sauvage , parce que nous fournies de cou- 
leur rouge , ne pourrons nous favoir les 
nouvelles ; c’eft le chef noir , reprit alors 
le François qui m’écrit , & me recom- 
mande de baptifer les enfans moribonds , 
pour les envoyer au grand efprit. Le 
chef Sauvage , parfaitement fatisfait, lui 
dit : ne t'inquiétés point je me charge * 
moi * meme de te faire avertir toutes les 
fois , qu’il y aura quelque enf ant en danger. 

Il ajfemhle fes gens: que penfe^vous 
leur dit- il , de ce chef noir ; car c’eft ainfî 
qu’ils appellent les Millionnaires nous 
ne l'avons jamais vu nous ne lui avons • 
jamais fait de bien j il demeure loin de 

nous j 


_ _ 
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■nous j au-delà du foleil , & cependant 
il penfe à notre village : il nous veut faire 
du bien ; & quand nos enfans viennent à 
mourir, il veut les envoyer au grand ej- 
prit ; il faut que le chef noir foit bon. 

Quelques négocians qui venoient de 
fon village, m’ont cité des traits, qui 
prouvent que , tout Sauvage qu’il eft , il 
n’en a pas moins d’efprit & de bon fens. 
A la mort de fon prédécefleur , tous les 
Suffrages de fa nation fe réunirent en fa 
faveur. Il s’excufa d’abord d’accepter 
la qualité de chef; mais enfin, contraint 
jde céder : » vous voulez donc , leur dit- 
»> il, que je fois votre chef, j’y confens; 
a» mais fongez que je veux être vérita- 
a» blement chef, & qu’on m’obéifle pon- 
3» duéllement en cette qualité. Jufqu’à 
3> préfent , les veuves & les orphelins 
3» ont été dans l’abandon , je prétends 
3> que dorefnavant on pourvoie à leurs 
35 befoins ; & afin qu’ils ne foient point 
s» oubliés , je veux , & je prétends qu’ils 
35 foient les premiers partagés «. En 
conféquence, il ordonne à fon efcapia , 
qui eft comme fon maître-d'hôtel , de 
réferver , toutes les fois qu’on ira à la 
chaftè , une quantité de viande fuffifan- 
te , pour les veuves ôrles orphelins. 

Tome 1 T, M 
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Ces peuples n’ont encore que très- 
peu de fufils. Ils chaflent à cheval avec 
la flèche & la lance ; ils environnent une 
troupe de bœufs , & il en eft peu qui 
leur échappent. Les bêtes mifes par 
terre , l’EJ'capia du Chef va en toucher 
de la main , un certain nombre ; c’eft 
la part des veuves & des orphelins ; il 
n’eft permis à perfonne d’en rien pren- 
dre. Un des Chafleurs par inadvertance 
fans doute , s’étant mis en devoir d en 
couper un morceau, le Chef fur le champ 
le tua d’un coup de fufil. Ce Chef reçoit 
les François avec beaucoup de diftinc- 
tion , il ne les fait manger qu’avec lui 
feul , ou quelque Chef de nation étran- 
gère, s’il s’en rencontre. 11 honore du 
titre de foleil , le François le plus miféra- 
ble qui fe trouvera dans fon village ; & 
en conféquence , il dit que le ciel eft 
toujours lerein, tant que le François y 
féjourne. Il n’y a qu’un mois qu’il eft 
venu faluer notre Commandant : je fuis 
allé exprès au fort de Chartres , à fix 
lieues d’ici , pour le voir. C’eft un par- 
fait bel homme. Il m’a fait politelîè à 
fa maniéré, il m’a invité à aller donner 
de l’efprit à fes gens , c’eft-à-dire , à 
les inftruire. a Son village, à ce que rap* 
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portent les François , qui y ont été , 
peutfournir neuf cens hommes en état 
ce porter les armes. 

Au refte > ce pays eft d’une bien plus 
grande importance qu’on ne s’imagine.* 
Par fa pofition feule , il mérite que la 
France n’épargne rien pour fe le confer- 
ver. Il eft vrai qu’il n’a pas encore enrichi 
les coffres du Roi , que les convois font 
coûteux ; mais il n’eft pas moins vrai 
que la tranquillité du Canada , & la fu- 
reté de tout le bas de la Colonie en 
dépendent* Certainement, fans ce pofte, 
plus de communication par terre , entre 
la Louijiane & le Canada. Autre con- 
sidération : plufieurs quartiers du même 
Canada , & tous ceux du bas fleuve fe 
trouveroient privés des vivres qu’ils 
tirent des Illinois 3 & qui fouvent font 
pour eux d’une grande refTource. Xe 
Roi en faifant ici un établiflèment fo- 
lide , pare à tous ces inconvéniens : il 
s’aflure de la pofleflîon du plus vafte 
pays , & du plus beau de l’Anjérique 
Septentrionale. Pour s’en convaincre, 
il fuffit de jetter les yeux fur la cartç 
de la Louijiane j de confidérer la fitua- 
tion des Illinois 3 & la multitude des ' 
* nations auxquelles ce pofte fert com- 

Mij 
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munément de barrière. Le Pere Vivier 
n’a eu. garde d'ajouter que fa Société 

E ofledant dans la L ouifianc , deuxha- 
itations très - confidérables , c’eft un 
• motif de plus pour lui , de préfenter 
cette contrée , au gouvernement Fran- 
çois, comme un pays de grande impor- 
tance , & qui mérite d etre mis à l’abi* 
de toute in fuite. 



» 
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CHAPITRE XV. 

Des Sauvages Natchés , & de tour 
ce qui concerne leurs ufages civils 
& religieux. 

On vient de parler des Sauvages? 
Natchésj du maflacre que ces barbares: 
firent des François, & de la vengeance 
que ces derniers, tirèrent de cette cruau- 
té. Le Pere le Petit Ça) nous donne, fur 
ces peuples, des détails d’autant plus in- 
téreflans, que cette nation étant réduite 
à l’efclavage , fe confondra infenfible- 
ment avec fes martres ; ainfi les con- 
noiflances qu’en donne notre Million- 
naire , font les feules qu’on puilïè avoir 
de fon état primitif. 

Les Sauvages Natches habitent fur la 
droite du fleuve de MifJîJJipiy à 120 lieues 
de fon embouchure, dans un des plus 
beaux & des plus fertiles climats de l’u- 
nivers : ce font les feuls de ce continent 
là , qui paroiflent avoir un culte réglé; 

Ça) Lettres Édifiantes , tome 2.0, page iooi. 

Mil] ' 
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Leur religion, en certains points, ap- 
proche affez de celle des anciens Ro- 
mains. Us ont un temple rempli d’ido- 
les , fous différentes figures d’hommes 
& d’animaux , pour lefquels ils ont la 
plus profonde vénération. La forme de 
leur temple reflemble à un four de terre * 
qui auroit cent pieds de circonférence t 
on y entre par une porte haute de qua- 
tre pieds , & qui n’en a que trois de- 
largeur ; on n’y voit point de fenêtres. 
La voûte de l’édifice eft couverte dfr 
trois rangs de nattes , pofées les unes 
fur les autres , afin d’empêcher que les 
pluies ne dégradent la maçonnerie t 
par-deffus, & en dehors, font trois fi- 
gures d’aigles, de bois peints en rouge,, 
en jaune , & en blanc : au-devant de 
la porte eft une efpece d’appentis, avec 
une contre-porte où le gardien du tem- 
ple eft logé. Tout autour , régné une 
enceinte de paliffades , fur laquelle on 
voit expofés , les crânes de toutes les 
têtes que leurs guerriers ont rapportées 
des combats. 

Dans l’intérieur du temple , il y a des 
tablettes pofées à certaine diftance les 
tines fur îes autres. On y a placé des 
panniers de cannes , de figure ovale , 
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Ou font renfermés les offemens d.e leursi 
anciens Chefs , & à côté , ceux des vic- 
times qui fe font fait étranglef pouf 
fuivre leurs maîtres dans l’aucre monde. 
Une autre tablette féparée , porte pla- 
ceurs corbeilles bien peintes , où fe 
confervent leurs idoles, qui font des 
figures d’hommes & de femmes faites 
de pierre & de terre cuite ; des têtes 
& des queues de ferpens extraordinai- 
res , des hiboux empaillés * des mor- 
ceaux de cryftaux, & des mâchoires 
de grands poilfons ; malgré l’abfurdité 
de ces dieux, que le Natchés a fabriqué 
lui-même, il en eft aulîî fanatique que 
l’Indien du Gange l’eft de Brama s donc 
la divinité, une, & trine par Routren & 
Vichnou ,, n’eft pas moins inconcevable* 
que la toute-puiflance d’un' morceau de 
bois ou d’argile taillé en figure humaine. 

Ils ont foin d’entretenir dans ce tenv 
pie , un feu perpétuel ; & leur attention 
eft d’empêcher qu’il ne flambe : ils ne 
fe fervent pour cela que de «bois fec de 
noyer , ou de chêne. Les anciens font 
obligés de porter, chacun à leur tour* 
une groffe bûche dans l’enceinte de la 
paliflade. Le nombre des gardiens dit 
temple eft fixé , & ils fervent par quai:'-* 

M iv 
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tier : celui qui eft en exercice eft comme 
en fentinelle fous l’appentis , d’où il 
examine , fi le feu n r eft pas en danger 
de s’éteindre ; il l’entretient avec deux 
ou trois grofles bûches , qui ne brûlent 
que par l'extrémité, & qui ne fe met- 
tent jamais l’une fur l’autre , pour évi- 
ter la flamme. 

De 'toutes les femmes , il n’y a que' 
les fceurs du grand Chef qui ayent la 
liberté d’entrer dans le temple. Cette 
entrée eft défendue à toutes les autres ,* 
aufli - bien qu’au menu peuple , lors 
même qu’ils apportent à manger aux 
mânes de leurs parens, dont les ofie- 
mens repofent dans le temple. Les mets 
fe donnent au gardien , qui les porte 
à côté de la corbeille , où lont les os du 
mort. Cette cérémonie ne dure que- 
pendant une lune : les plats fe mettent 
enfuite fur les palifTades de l’enceinte , 
& font abandonnés aux bêtes fauves. 

Le foleil eft le principal objet de la 
vénération de ces peuples : leur grand 
Chef prend la qualité de frere du foleil , 
& jouit d’une autorité defpotique fur 
tout le peuple. Pour en être diftingué,. 
on éleve une butte avec des terres rap- 
portées, & ç’eft-là qu’on bâtit fa ca~- 
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banne, dans la même forme que le tem- 
ple ; la porte en eft expofée au levant.- 
Tous les matins le grand Chef honore'- 
de fa préfence le lever de fon frere’ 
aîné , & le falue par plufîeurs hurle— 
mens , dès qu’il paroît fur l’horifon 
enfuite il donne ordre qu'on allume iow 
calumet , grande pipe , dont fe fer- 
vent les Sauvages , & il lui fait une 1 
offrande des trois premières gorgées 
qu’il tire' ; puis élevant les mains au— 
deflus de fa tête , & fe tournant de l’o- 
rient à l’occident , il lui enfeigne là: 
route qu’il doit tenir dans fa courfe.- 
Il y a dans cette cabanne plufieurs: 
lits à gauche en entrant ; mais fur là 
droite il n’y a que le lit du grand Chef,- 
• orné de différentes figures peintes. Ce- 
lit ne confîfte que dans une paliffade-’ 
de cannes & de joncs fort durs, avec 
Une bûche quarrée , qui lui fert de che- 
vet. Au milieu de là- cabanne on. voit: 
une petite borne ; perfonney ne doit: 
approcher du lit, qu’il n’ait fait lé tour 
de là borne; Ceux qui enfrent falùent 
par un hurlement, & avancent jufqu’auv 
fond de là cabanne , fans jètter les yeux: 
du côté droit, où eft le Chef; enfuite-: 
on- fait une nouvelle falutation , en' éJ&r 
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vant les bras au-deffus de la tête , & 
hurlant trois fois. Si c’efl une perfonne 
que le Chef confédéré , il répond par 
un petit foupir , & lui fait ligne de s’aS- 
feoir ; on le remercie de fa politefTe par 
un nouvel' hurlement.. A toutes les quef- 
tions que fait le Chef, on hurle une 
fois avant que delui répondre j & avant 
que de prendre congé de lui , on fait 
traîner un feul hurlement,, jufqu’à-ce que 
l’on Soit hors de fa préfence. 

LorSque le grand Chef meurt, oiî> 
démolit fa cabanne, puis on éleve une' 
nouvelle butte , où l’on confinait une* 
nouvelle cabanne pour fon fuccefTeur,., 
qui n’habite jamais celle de fon devan- 
cier. Ce font les anciens qui enseignent 
les loix au refié du. peuple ; une des. 
principales, efl d’avoir un Souverain ref- 
peél pour le grand Chef, comme étant 
frere du Soleil ,, & le maître du temple». 

Les Natchés croyent l’immortalité 
de l’ame-; lorSqu’ils quittent ce monde* 
ils vont , difent-ils , en habiter un autre*, 
pour y êtr§ récompenfés ou punis. Les^ 
récompenfes qu’ils Se promettent, -con- 
fiflent, principalement,, dans la bonne' 
chere ; & le châtiment dans la privation^ 
de tout plaifir. Ils obéiffent G aveugle- 
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Ifient aux volontés du grand Chef, qu’il 
n’y a pas un d’eux , qui ofât lui refufer 
fa tête , s’il la demanaoit.- Un des prin- 
cipaux articles de leur religion , fur-tout 
pour les domeftiques du grand Chef,- 
eft d’honorer fes funérailles en mourant 
avec lui , pour aller le fervir dans l’autre-' 
monde , où ils efperent de jouir du plus- 
grand bonheur , à la fuite de leur Chef.- 
Pour fe faire une idée de cette étran-- 
ge cérémonie, inventée par la fuperP 
rition, qui eft par-tout le tyran de l’hu-* 
manité ; il faut favoir que dès qu’il naît 
un grand Chef, un héritier préfomptif,- 
chaque famille , qui a un enfant à la'- 
mamelle , doit lui 'en faire hommage.- 
On choifit parmi- tous ces enfans un 1 
certain nombre , qu’on deftine au fer- 
vice du jeune Prince ; & dès qu’ils ont 
l’àge compétent, on lèur donne un em-“ 
ploi conforme à leurs talens :< les uns- 
palfent leur vie , ou à la chafle , ou à la- 
pêche pouf le fervice de fa table ; les- 
autres font employés à l’agriculture ;. -- 
d’autres ne fervent qu’à cçmpofer fon> 

• cortège. S’il vient à mourir , tous ces ; 
domeftiques s’immolent avec joie , pour 
ftiivre leur cher maître. Ils prennent 
d’abord leurs plus beaux ajuftem«ns». 

M-vj; 
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& fe rendent à la place qui eft vis-à-vis- 
du temple, & où. tout le peuple eft a £ 
femblé. Après avoir danfé & chanté 
afTez long-tems ,. ils fe paflent au col , 
une corde de poil de bœuf, avec un 
nœud coulant ; & auiïi-tôt les Miniftres 
prépofés à cette exécution, viennent les 
étrangler, en leur recommandant d’al- 
ler rejoindre leur maître, & de repren- 
dre, dans l’autre monde, desemplois en- 
core plus honorables , que ceux qu’ils 
occupoient en celui-ci. Les principaux 
domeftiques du grand Chef ayant été 
étranglés de la forte , on décharné leurs 
os , fur-tout ceux des bras & des. cuilfes; 
onleslaiflfe fe deflecher, pendant deux 
mois, dans une efpece de tombeau, après 
quoi on les retire pour les enfermer 
dans des corbeilles , & les placer dans 
lè temple , à côté de leurs maîtres. Pour 
ce qui .eft des domeftiques de moindre 
rang, leurs parens les emportent chez 
eux, & les font enterrer avec leurs ar-. 
mes & leurs vétemens.. 

Cette même cérémonie s’obferve, pa- 
reillement ,* à la mort des freres & des 
fœurs du grand Chef : les femmes fe 
font toutes étrangler pour le fuivre: 
à moins qu’elles n’ayent des. enfans 
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mamelle.-. On en voit néanmoins qui 
cherchent des nourrices , ou qui étran- 
glent elles-mêmes leurs enfans , pour ne 
pas perdre le droit de s’immoler dans 
la place , ainfi que la loi l'ordonne; 

Ce Gouvernement eft héréditaire r. 
mais ce n’eft pas le fils du Chef régnanty 
qui fuccede à. fbn pere ;• c’eft le fils de 
''fa fœur, ou de la première Princefîb 
du fang cette politique eft fondée fur 
la connoiflance qu’ils ont du liberti- 
nage de leurs femmes. Ils ne font pas 
furs, difent-ils, que les enfans de leurs 
femmes , foient du fang Royal , au lieu 
que le fils de la fœur du grand Chef,, 
l’eft du moins du côté de la mere. 

Les Prin ceftès du fang des grands 
Chefs , jouiffent;par les loix , & non par 
l’ufage.j.del’heureux privilège de chan- 
ger de maris tant qu’il leur plaît , & dfe' 
leur donner encore des coadjuteurs en 
. tel nombre qu’elles veulent. A la vérité' 
elles n’époulent jamais que des hommes 
de famille obfcure , & n’ont à la fois , 
cpi’unmari en titre; mais elles ont la li- 
berté de le congédient leur volonté , & 
d’en choifir un autre,, parmi ceux de la 
nation , pourvû qu’il n’y ait entr’eux 
aucune alliance. Si le mari fe rend coifo- 
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pable d’infidélité , la Princeffe lui faif 
eaffer la tête à l’inftant. Elle n’eft point 
fujette à la meme loi ; car elle peut fe 
donner autant d’amans qu’elle veut, fans 
que le mari puiffe y trouver à redire. Il 
fe tient en préfence de fa femme dans 
lé plus grand refpeét. Il ne mange poinr 
avec elle ; & il la falue en hurlant com- 
me font fes domeftiques. Le feul agré- 
ment qu’il ait , c’eft d’être exempt du 
travail des mains & d’avoir autorité fut 
les domeftiques de la Princeffe. 

Autrefois la nation des Natchés étoit 
confidérable ; elle comptoit foixante 
villages , & huit cens folêils ou Princes ; 
elle eft maiptenant réduite (en 1730 ) 
à fix petits villages , & à onze foleils.- 
Dans chacun de ces vjllages , il y a un-' 
temple r oü le feu eft toujours entretenu* 

, comme dans celui du grand Chef, au- 
quel tous ces chefs obéiflent.- 

C’eft le grand Chef qui nomme au» 
charges les plus confidérables de. l’Etat. 
Tels fonties deux Chefs de guerre , les 
deux Maîtres des cérémonies pour le 
culte qui fe ren^ dans le temple r les' 
deux Officiers qui préfident aux autres 
cérémonies qu’on doit obferver , lorf- 
que des Etrangers viennent traiter de 
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là paix i celui qui a infpedion fur les . 
ouvrages ;• quatre autres chargés d’or- 
donner les felïins , dont on régale publi- 
quement la nation, de même que les 
étrangers qui viennent la vifiter. 

Chaque année, le peuple s’afîemble;, 
pour enfemencer un vafte champ de 
bled d’inde , de feves ,- de citrouilles Se 
de melons.. On s’aflemble de la même: 
maniéré pour faire la récolte. Une grarn 
de cabane fituée dans une belle prairie *, 
eft deftinée à conferver les fruits de- 
cette récolte.- 

Chaque été vers la fin de Juillet , le 
peuple fe raflWnble par ordre du grand’ 
Chef, pour aûlfter au grand feftin qui* 
fè donne. Cette fête dure trois jours &r 
trois nuits , chacun y contribue de ce; 
qu’il peut fournir ; les uns apportent du; 
gibier, les autres du poiffon. Ce font' 
des danfes prefque continuelles; le grandi 
Chef & fa fœur font dans une loge éle- 
vée & couverte de feuillages , d’où ils; ' . 
contemplent la joie de leurs fujets. Les; 
Princes , les Princeffes & ceux qui par 
leurs emplois ont un rang diftingué, re- 
tiennent alfez près du Chef , auquel ils 
marquent leurs refpeds & leurs foumif- 
Jîons, par une infinité de cérémonies, L© 
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grand Chef & fa fœur , font leur entréè 1 
dans le lieu de l’aflemblée, fur un bran- 
card porté par huitdes plusgrands Honl- 
mes. Le Chef tient à la main un grand 
fceptre orné de plumes peintes ; tout Ife 
peuple danfe & chante autour de lui en ; 
témoignage de la joie publique. Le der- 
nier jour de cette fête , il harangue fe$ 
fujets pour les exhorter à remplir les 
devoirs de leur religion. Si quelqu’un 
s’eft fignalë par quelque aétion" éclatan - 
te , il fait publiquement l’éloge de fon 
zélé ; c’eft ce qui arriva en 1702. Le 
tonnerre étant" tombé 1^: le temple 8 c 
l’ayant" réduit" en cendre , fept ou huit 
femmes jetterent leurs enfans au' milieu 
des flammes, pourappaiferle courroux- 
du Ciel. A la fête qui fuivit ce trift'e 
accident", lé grand Chef appella ces hé- 
roïnes, & exalta pompeufement le cou- 
rage avec lequel elles avoient fait le fa- 
crifice de ce quelles avoient de plus 
cher , au bonheur de la nation. 

Les peres'de familles, offrent au tem- 
ple les prémices de leurs récoltes , & 
on en ufe de même pour les préfens 
qu’on veut faire à la nation; On les 
porte d’abord dans le temple où le gar- 
dien les préfente aux efprits &. les en- 
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voie au grand Chef, qui en fait la dis- 
tribution ainfi qu’il le juge à propos. 

On n’enfemence aucune terre, que les 
grains n’ayent été préfentés au temple 
avec les cérémonies accoutumées. Dès 
que ces peuples approchent du temple,* 
ils lèvent les bras par refpetft, & pouflent. 
trois hurlemens , après quoi ils frottent' 
leurs mains à terre, fe relevent par trois 
fois avec autant d’hurlemens. Quand 
on ne fait que pafler devant le temple 
on s’arrête fimplement , en le faluant les 
yeux bailles & les bras levés. Telles 
l’ont les cérémonies des Natchés par rap- 
port à la religion ; celles de leurs maria- 
ges font très-fimples. 

Quand un jeune homme fônge à fe- 
marier , il doit s’adrefier au pere de la 
fille, ou, à fon défaut, au frereaïné:. 
on convient du prix, qui fera payé en 
pelleteries ou en marchandifes. Qu’une 
tille ait mené une vie libertine , ils ne 
font nulle difficulté de la prendre , pour- 
vu qu’ils croyent qu’elle changera de 
conduite quand elle fera mariée.. Pour 
ce qui eft des parens de la filIS * leur 
unique attention eft, de s’informer fi ce- 
lui qui la demande eft habile chafleur , 
bon guerrier , ou excellent laboureur 
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tes qualités diminuent le prix qu’on ait* 
toit droit d’exiger de lui pour le maria- 
ge. Quand les parties font d’accord , le 
futur époux va à la chafle, avec fes amis ; 
& lorfqu’il a, ou en gibier , ou en poif- 
fon , de quoi régaler les deux familles 
qui contrarient alliance , on fe raffem- 
ble chez les parens de la fille ; on fert 
en particulier les nouveaux mariés , & 
ils mangent au même plat. Le repas 
étant fini , le nouveau marié fait fumer 
les parens de fa femme , & enfuite fes 
propres parens; après quoi tous les con- 
viés fe retirent.^ Les nouveaux mariés 
relient enfemble jufqu’au lendemain ; & 
alors le mari conduit fa femme chez fon 
beau-pere : il y loge , jufqu’à ce que la 
famille lui ait fait bâtir une cabarme par- 
ticulière , & il va à la chalfe pour nourrir 
les conflruéleurs. 

Les loix permettent aux Natchés d’a- 
voir autant de femmes qu’ils veulent ; 
mais ceux du petit peuple n’en ont d’or- 
dinaire qu’une ou deux. Les Chefs en 
ont davantage., parce qu’ayant le pri- 
vilège de faire cultiver leurs champs 
par le peuple, fans lui donner de falaire * 
le nombre des femmes ne leur eft point 
à charge. Le mariage de ces Chefs fe 
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fait avec moins de cérémonie que ceux 
des autres ; ils fe contentent d’envoyer 
chercher le pere de la fille quils veulent 
époufer, & ils lui déclarent qu’ils la met- 
tent au rang de leurs femmes : dès-lors 
le mariage eft conclu , & ils font un prê- 
tent au pere & à la mere de la future* 
Quoiqu’ils ayent plufieurs femmes , il§ 
n’en gardent qu’une ou deux dans leurs 
eabannes ; les autres relient cnez leurs 
parens , où ils les vont voir quand il 
leur plaît. 

Il y a certains tems de la lune , où les 
Sauvages n’habitent jamais avec leurs 
femmes. Ils font fi peu jaloux , qu’ils les 
prêtent quelquefois à leurs amis. Cette 
indifférence vient de la liberté qu’ils 
ont de changer de femmes, quand bon 
leur femble ; cependant îorfqu’il leur eft 
né quelque enfant de leur mariage, il 
n’y a que la mort qui puilfe les fépa- 
rer. 

Quand cette nation fait un détache- 
ment pour aller à la guerre , le chef du 
parti plante deux efpeces de mays, bien 
peints de rouge » depuis le haut jufqu’en 
bas ornés de plumes rouges, de flèches,. 
& de cafle-tctes rougis. Ces mays font 
piqués du côté où ils doivent porter la 
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guerre. Ceux qui veulent entrer* datfS 
le parti , après s 'être barbouillés de dif- 
férentes couleurs , viennent Haranguer 
le chef de cette guerre , l’un après l’au- 
tre. Cette harangue confïfte en- mille 
proteftations de fervice, par lefquelles ils 
falTurent , qu'ils font charmés d’appren- 
Hre, d’un fi habile guerrier, l’art de lever 
des chapelures , & qu’ils ne craignent ni 
la faim, ni les fatigues auxquelles ils vont 
être expofés. La différence q'u’on trou- 
ve entre ces guerriers & ceux d’Europe 4 , 
c’efl: que les premiers vont offrir leur 
vie pout rien , & fe nourriffent; au lieu 

3 ue les autres font obligés par force , 
'aller fe battre, pour cinq fols par jour. 
Lorfqu’un nombre fuffrfant de fol- 
dats , s’eft préfenté au chef de guerre , 
il fait préparer chez lui un breuvage 
qu’on appelle la médecine de guerre; c’eft 
un vomitif, compofé d’une racine qu’on 
fait bouillir dans de grandes chaudières 
pleines d’eau. Les guerriers, quelque- 
fois au nombre de trois cens , s’étant 
afîîs autour de la chaudière , on leur en 
fert à chacun environ deux pots. La cé- 
rémonie, eft de les avaler d’un feul trait, 
& de les rendre auflitôt par la bouche - ,, 
avec des efforts fi violens, qu’on les enh - 
tend de fort loin*. 
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Après cette formalité, le chef de 
guerre fixe le jour du départ , afin que 
chacun prépare les viyres néceflaires 
pour la campagne. Pendant ce tems-là 
les guerriers fe rendent foir & matin 
dans la place, où, après avoir bien danfé 
Sc raconté en détail leurs grands ex- 
ploits , ils chantent leurs chanfons de 
mort. 

Mais ces braves, font fi fuperftitieux , 
qu’après avoir fait toutes les cérémo- 
nies dont nous venons de parier; on les 
voit rompre tout à coup leur voyage , 
parce qu’ils auront , par exemple , en- 
tendu un chien aboyer d’une façon ex- 
traordinaire , ou s’ils ont fait un fonge 
de mauvais au; ure. 

Dans leur voyage de guerre, ils mar- 
chent toujours par files ; quatre ou cinq 
hommes des meilleurs piétons prennent 
les devans , & s’éloignent de l’armée 
d’un quart de lieue pour pbferver tou- 
tes chofes , & en rendre compte auffi- 
tôt ; ils campent tous les foirs à une 
heure de foleil , & fe couchent autour 
d’un grand feu , ayant chacun fon ar- 
me auprès de foi. Avant que de cam- 
per , ils ont foin d’envoyer une ving- 
taine de guerriers, à une demi-lieue aux 
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environs du camp afin d’éviter toute 
furprife. Jamais ils ne pofent de fenti- 
nelles pendant la nuit ; mais aulïï-tôt 
qu’ils ont foupé , ils éteignent tous les 
feux. On indique un canton où ils doi- 
vent fe rallier , en cas qu’ils foient atta- 
qués pendant la nuit & mis en déroute. 

Comme les chefs de guerre portent 
toujours avec eux leurs idoles , ou ce 
qu’ils appellent leurs efprits , bien enfer- 
més dans des peaux , le foir ils les fuf- 
pendent à une petite perche rougie qu’ils 
plantent de biais , en forte qu’elle foit 
panchée du côté des ennemis. Les guer- 
riers avant que de fe coucher , le cafle- 
tête en main , paflent les uns après les 
autres en danfant devant ces prétendus 
efprits , & font beaucoup de geftes me- 
naçants du côté des ennemis* 

Lorfque le parti de guerre eft confi- 
dérable , & qu’il entre fur les terres en- 
nemies , ils marchent fur cinq ou fix 
colonnes. Ainfi qu’en Europe , ils en- 
tretiennent beaucoup d’efpions pour 
aller à la découverte , & à proprement 
parler, ce font eux qui font la guerre; 
le parti qui les paye le mieux eft tou- 
jours le plus près de la viéloire ; ainfi 
des efpions alertes & fideles, d’un chef 
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inepte ou timide en font un grand Gé- 
néral, ou lui procurent une grande ré- 
putation, S’ils s’apperçoivent que leur 
marche foit connue , ils prennent ordi- 
nairement le parti de revenir fur leurs 
pas. Il n’ÿ a qu’une petite troupe de 
douze ou vingt hommes qui fe fépare , 
& qui tâche de furprenare quelques 
chaüèurs écartés des villages. A leur 
■ retour, ils chantent les chevelures quils 
ont levées. S’ils ont fait des efçlaves , 
ils les font chanter & danfer pendant 
quelques jours devant le temple ; après 
quoi ils en font préfent aux parens de 
ceux qui ont été tués ; les parens pen- 
dant cette cérémonie, fondent en Ian- 
mes , & les efluyent avec les chevelures 
qui ont été enlevées , ils fe cottiffent 
pour récompenfer ces guerriers qui ont 
amené les efçlaves , dont le fort eft 
d etre brûlés. 

Les Natchés; comme tous les autres 
peuples de la Louîfiane 3 diftinguent par 
des noms particuliers, ceux qui ont tué 
plus ou moins d’ennemis. Ce font les 
anciens chefs de guerre qui diftribuent 
les noms félon le mérite des guerriers. 
Pour mériter le nom de grand tueur 
d’hommes, il faut avoir fait dix efcla- 
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ves , ou levé vingt chevelures Ceux 
<jui pour la première fois ont fait un 
efclave , ou levé une chevelure , ne 
couchent point à leur retour avec lears 
femmes & ne mangent d’aucune vian- 
de. Ils ne doivent fe nourrir que de 
poiflon & de bouillie. Cette abftinence 
dure fix mois. S’ils manquoient à l’ob- 
ferver, ils s’imag : neroient que l’ame 
de celui qu’ils ont tué , les feroit mou- 
rir par fortilége ; & qu’ils ne remporte- 
roient plus d’avantages fur leurs enne- 
mis, ou que les moindres bleffures .qu’ils 
recevroient , feroient mortelles. 

Laperfonne du grand Chef n’eft pas 
moins facrée que celle d’un Souverain ; 
il lui eft défendu d’expofer fa vie lors- 
qu'il va à la guerre ; & s’il arrivoit qu’il 
fut tué, les chefs du parti, & les autres 
principaux guerriers leroient mis à mort 
a leur retour : mais ces fortes d’exécu- 
tions font fans exemple, par les pré- 
cautions qui fe prennent , pour le pré- 
ferver de ce malheur. 

Cette nation a , comme toutes les au- 
tres, fes Médecins , mais ils font en très- 
petit nombre, parce que le Médecin 
eft toujours aufli près de la mort que 
fes malades. Ces Médecins font ordi- 
nairement - 
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nairement des -vieillards, dont tout l’art 
confifte en diverfes pratiques puériles 
& fuperftitieufes. Ils danfent , chantent, 
fument , en avalant la fumée du tabac ; 
& font des contorfions fi violentes, que 
quoiqu’ils foient tous nuds, & qu’ils doi- 
vent fouffrir du froid, leur bouche eft 
toute couverte d’écume. Ils ont un petit 
panier, où ils confervent ce qu’ils appel- 
lent leurs efpritSj & ils ne mangent pres- 
que point, tout le tems qu’ils font appli- 
qués à la guérifon de leurs malades. 

Il paroît-que pour rendre la fan té à 
leurs malades,, ils invoquent fans ceflè 
ce qui eft dans leur panier. On en voit 
qui ont une certaine racine, dont l'o- 
deur endort, & étourdit les ferpens. 
Après s’étre frotté les mains & le corps 
•de cette racine , ils tiennent ces ani- 
maux, fans craindre leur piquure, qui 
eft mortelle : d’autres avec une pierre 
à füfil, font une incifion à la partie af- 
fligée du malade ; puis ils en fucent 
tout .le fang qu’ils en peuvent tirer , & 
en le rendant enfuite dans un plat, ils 
crachent en même-tems un petit mor- 
ceau de bois, de paille, ou de cuir, 
qu’ils avoient caché fous la langue , de 
en le faifant remarquer aux parens du 
malade : voila, difent-ils , la caufe de 
Tome IP» N 
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fon mal. Ces Médecins Te font toujours 
payer d’avance. Si le malade guérit, 
leur gain eft alfez confidérable ; mais s’il 
meurt , ils font aflurés d’avoir la tête 
caflee par les parens , ou par les amis 
du mort. Oeft à quoi l’on ne manque 
jamais : les parens même des Médecins 
n’y trouvent point à redire , & n’en 
témoignent aucun chagrin. Si cet ufage 
s’établifioit en Europe , il y auroit fans 
doute moins de Charlatans, & le fil de 
nos jours ne feroit pas fi fouvent à la 
merci d’un ignorant , dont l’adrefle & 
Timpudence font toute la réputation. 

Il en eft de même de qüelqu’autres 
Jongleurs , r qui entreprennent de pro- 
curer' de la pluie ou du beau tems. Ce 
font d ordinaire des vieillards parelfeux , 
qui voulant fe fouftraire au travail de 
la chafle , de la pêche, & de la culture 
des campagnes , exercent ce dangereux 
métier , pour faire fubfifter leur famille. 

Vers te prirntems, la nation fe cot- 
tife, pour acheter de ces Jongleurs , un 
tems favorable aux biens de la terre. 
•Si la récolte fe trouve abondante , ils 
gagnent eonfidérablement ; mais fi elle 
eft mauvaife , on s’en prend à eux , & 
*>n leur caflTe la tête, Ainfi çeux qui 
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s’engagent dans cette profçflion , rif- 
quent le tout pour le tout ; du refte 
leur vie eft fort oifive : ils n’ont d’autre 
embarras que de jeûner , & de danfer 
avec un chalumeau à la bouche, plein 
d’eau , & percé comme un arrofoir , 
qu’ils Tournent en l’air , du côté des 
nuages les plus épais. Ils tiennent d’une 
main le ficiouet qui eft une efpece de 
hochet ; & de l’autre , leurs efprits , 
qu’ils préfentent au nuage en pourtant 
des cris affreux, pour l’inviter à crever 
fur leurs campagnes. ' t 

Si c’eft du beau tems qu’ils deman- 
dent, ils ne fe fervent point de leurs 
chalumeaux ; mais ils montent fur les 
toits de leurs cabannes , & du bras ils 
font ligne au nuage , en foufflant de 
toutes leurs forces , de ne point s’arrê- 
ter fur leurs terres, & de paflèr outre. 
Lorfque le nuage fe diftïpe à leur gré, 
ils chantent & danfent autour de leurs 
efprits, qu’ils pofent proprement fur 
une efpece d’oreiller ; ils redoublent 
leur jeûne ; & quand le nuage eft parte, 
ils avalent de la fumée de tabac , & 
préfentent leur pipe au ciel. 

Quoiqu’on ne farte point de grâce 
à ces Charlatans , lorfqu’on n’obtient 

Nij 
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pas ce qu’on demande , cependant le 
profit qu’ils retirent, quand par hazard 
ils réufîilïènt, eft fi grand, qu’on voit 
un grandnombre de ces Sauvages, qui 
ne craignent point d’en courir les rif- 
ques. Il eft à obferver que celui qui 
entreprend de donner de la pluie , ne 
s’engage jamais à donner du beau tems, 
C’eft une autre efpece de Charlatans 
qui a ce privilège ; & quand on leur 
en demandent la raifon , ils répondent 
que leurs efprits ne peuvent donner 
que l’un ou l’autre. 

Lorsqu'un de ces Sauvages meurt , 
fes parens viennent pleurer fa mort , 
pendant un jour entier. Enfuite on le 
couvre de fes plus beaux habits , c’eft- 
à dire , qu'on lui peint les cheveux & 
le vifage , & qu’on l’orne de fes plu- 
mages ; après quoi on le porte dans la 
folfe qui lui eft préparée , en mettant à 
fes côtés fes armes , une chaudière, & 
des vivres. Pendant l’efpace d’un mois, 
fes parens vont dès le point du jour, 
& à l’entrée de la nuit, pleurer pendant 
une demie-heure fur fa folle , chacun 
nomme fon degré de parenté. Si c'eft 
un pe-re de famille, la femme crie : Mon 
fher mari j ah ! que je te regrette ! Les 
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énfâns crient : Mon cher pere ; d’autres , 
mon onde 3 mon coufln . Ceux qui font 
parens au premier degré , continuent 
Cette cérémonie pendant trois mois ; 
ils fe. coupent les cheveux en ligne de 
deuil , ils celîent de fe peindre le corps, 
& ne fe trouvent a aucune alfemblée de 
réjoulflancè. 

Lorfque quelque nation étrangère 
vient traiter de paix , avec les Sauva-* 
ges Natchésy on envoyé des courriers 
donner avis du jour & de l’heure qu’ils 
feront leur entrée. Le grand Chef or- 
donne aux Maîtres des cérémonies , 
de préparer toutes chofes pour cette 
grande nation. On commence par norrt- 
mer cêux qui doivent nourrir chaque 
jour les étrangers ; car ce n’eft jamais 
le Chef qui fait cette dépènfe ; ce forft 
toujours fës fujefs : on nettoye énfuite 
les chemins , ori balaye les cabaUnes , 
on arrange les bancs dans une grande 
falle, qui eft fur la butte du grand Chef, 
à c<>té de fa cabanne. Son fiége qui eft 
fur une élévation, eft peint & orné ; le 
bas eft garni de grandes nattes. 

Le jour que les Ambafladeurs doi- 
vent faire leur entrée , toute la naâyi 
s’aflemble. Les Maîtres de cérémomres 

Niij 
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font placer les Princes , les chefs des 
villages, & les anciens chefs de famille 
près du grand Chef. Quand les Ambaf- 
fadeurs arrivent , & qu’ils font à cin- 
quante pas du grand Chef, ils s’arrê- 
tent, & chantent la paix. Cette ambaf- 
fade eft ordinairement de trente.hom- 
mes, & de fix femmes. Six des mieux 
faits, & qui ont les meilleures voix , 
marchent de front ; ils font fuivis des 
autres qui chantent pareillement , ré- 
glant la cadence avec le Jîciouet ■: les fix 
femmes font le délfus. 

Quand le Chef leur fait dire de s’ap- 

{ brochèr, ils s’avancent. Ceux qui ont 
es calumets , chantent & danfent avec 
beaucoup de légéreté , tournant tantôt 
autour les uns des autres» & tantôt fe 
préfentànt en face > mais toujours avec 
des mouvemens violens » & des contor- 
fions extraordinaires. Entrés dans., le 
cercle, ils. danfent autour du fiége fur 
lequel le Chef eft aflis. Ils fe frottent 
de leurs calumets depuis les pied^juf- 
qu à la tête ; puis ils vont à reculons 
retrouver ceux qui font à leur fuite.. 
Alors ils rempliflent de tabac, un de 
Wfers calumets , & tenant du feu d’une 
main , ils avancent tous enfemble au- 
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près du Chef, & le font fumer ; ils pouf- 
fent la première gorgée vers le Ciel, 
la fécondé vers la terre* & les autres 
autour de l’horizon ; après quoi ils pré- 
fentent fans cérémonie la pipe aux Prin- 
ces & aux autres chefs.- 

Cette cérémonie étant achevée , les 
Ambaiïadeurs, en ligne d’alliance, vont 
frotter leurs mains fur l’eftomac du 
Chef, & fe frottent eux-mêmes tout le 
corps; puis ils pofent leurs calumets 
devant le Chef, fur de petites fourches. 
Celui des Ambafladeurs qui eft charge 
particuliérement des ordres de fa$pa- 
tion,harangue pendant une grolfe heure. 
Quand il a fini y on fait ligne aux étran- 
gers de s’aflèoir fur des bancs rangés 
près du- grand Chef, qui leur répond 
par un dilcours ;.d une égale durée ; 
enfuite le Maître des cérémonies allume 
un grand calumet de paix, & fait fumer 
les étrangers , qui avalent la fumée du 
tabaç. Le grand Chef leur demande 
s'ils font venus c'elt - à - dire , s'ils fs 
portent bien : ceux qui l’environnent, 
vont les uns après les autres leur faire 
la même politelfe ; après quoi on les 
conduit dans la cabanne qu’on leur a 
préparée., ;& on les régale. 

N iv 
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Le foir , au foleil couchant , les Am* 
baflfadeurs ». le calumet à la main , vont 
en chantant chercher le grand Chef, 
& le chargeant fur^leurs épaules , ils 
le tranfportent dans le quartier où eft 
leur cabanne : ils étendent à terre une 
grande peau , où ils le font afleoir. L’un 
d’eux fe place derrière lui,- & pofant 
fes mains fur fes épaules , il agite tout 
fon corps , tandis que les autres affis 
en rond par terre , chantent teiirs belles 
aélions. Après cette cérémonie , qui fe 
fait foir & matin pendant quatre jours , 
le grand Chef retourne dans fa cabane 
ne. Lorfqu’il rend la derniere vifite 
aux AmbafTadeurs, ceux-ci plantent un 
poteau, au pied duquel ils s’afleyent; 
les guerriers de la nation prennent leurs 
plus beaux ajuftemens, danfent en frap?- 
pant le poteau , & racontent à leur tour 
leurs grands exploits de guerre. Ils font 
enfuite aux Ambafiàdeurs des préfens, 
qui confiftent en des chaudières , des 
haches, des fufils, de la poudre, des 
balles, &c- 

Le lendemain de cette derniere céré- 
monie» il eft permis aux Ambaflàdeurs 
de fe promener par -tout le village; 
ce qu’ils ne pouyoient faire auparaf 
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vanc. On leur donne alors tous les 
foirs des fpedacleî , c’eft-à-dire , que 
les homm,es & les femmes avec leurs 
plus belles parures s’afïemblent dans fa 
place , & danfent jufques bien avant 
dans la nuit. Quand ils font prêts à s’en 
retourner, le's Maîtres des cérémonies 
leur font fournir les provifions nécef- 
faires pour le voyage. 

Le Pere le Petit rapporte enfuite le 
détail des excès des Natché s , & par 
quelle perfidie ils parvinrent à mafia - 
erer tous les François , le Lundi 28 
Odobre 172c?. 

Ces Sauvages ayant eu des fujets de 
mécontentement du Commandant du 
fort , qui étoit d’ans leur pays , à cent 
lieues de là nouvelle Otlédns j s’étoient . 
ligués avec les nations voifines pour fe 
venger ; l’arrivée de plufieurs voitures 
- richement chargées, pour la garnifon de 
pour les habirans , les détermina à bruf- 
quer leur entreprife , & voici comment 
ils s’y prirent. D’abord ils fe partagè- 
rent, & mirent dans le fort, dans le vil- 
lage , & dans les deux pofieflions qu’on 
- avoit, autant de Sauvages, qu’il y avoit 
de François dans chacun de ces en- 
droits s enfuite feignant de partir pour 
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une grande chaffe , ils fe mirent à trai-" 
ter avec les Franço : s , de fufils, de pou- 
dre & de balles , olifant de les payer' 
comptant, & même plus cher qu’à l’or- 
dinaire. On fit au même moment, l’é- 
change de leurs poules & de leurs mays 
avec des armes & des munitions, après 
quoi ils fe pofterent en différentes niai- 
Ions ; & ils attaquèrent en même tems 
chacun leur homme : de cette façon en 
deux heures , ils maflàcrerent plus de 
deux cens François (a). 

Les barbares n’épargnerent que deux- 
François , un Tailleur & un Charpen- 
tier qui pouvoient leur être utiles , les 
efclaves Negres qui fe rendirent , & les 
femmes qui n’étoient point groffes. A 
celles-ci ils ouvrirent le ventre, & égor- 
gèrent celles qui allaitoient des enfans. 
Des femmes qui reftoient , ils en firent 
** leurs efclaves , & les employèrent fui- 
Vant leurs talens, ou à coudre, ou à faire 


(a) Les principaux furent M. de Chupar , 
' Commandant du porte j M. dirCordere, Com- 
r mandant çhez, la nation des Ya[ous , M. des 
Urfins, M. de Kolly, pere & fils, Mrs. de Lon- 
grays , Defnoyers & Bailly , & deux Mxllion- 
' naues. ■ ■“ 
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la cuifine. libellèrent enfuite les mai- 
fons , le magalin de la Compagnie des 
Indes , & toutes les voitures qui étoient 
richement chargées au bord de la riviè- 
re. Ils partagèrent les marchandées 
avec les :Negres , gardèrent les muni- * 
rions de guerre & paflerent enfuite plu- 
• (leurs jours à chanter & à boire l’eau- 
de- vie, dont ils avoient trouvé une bon- 
ne provifion. 

Les Tabous fuivirent l’exemple féro- 
ce des Natchés , maflacrerent dans leur 
fort le chevalier des Roches, Lieutenant, 

& dix- fept hommes de garnifon. 

Au premier bruit d’un événement (t 
funefte, l’allarme & la confternation de- 
vinrent générales à la nouvelle. Orléans * 
Chacun pleuroit la perte d’un parent 
d’un ami , & tous craignoient pour leur 
▼ie & leurs biens, parce qu’on appréhen- 
doit que la confpiration des Sauvages 
jpe fût générale* 

Cependant le Commandant de la 
nouvelle Orléans fit porter la nouvelle 
,.de cette trahifon dans tous les poftes , 
jufqu aux Illinois. Il invita les Natçhitq - 
ches j les Akenfas les Tchicachas & les 
Tchaclas à. prendre les armes pour no- 
ire vengeance,. On fit de nouvelles for- 

‘ r " N Vf 
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tifications à la ville , Adonna des ato- 
mes & des munitions à tous les habi-- 
tans , & l’on forma diverfes compagnies 
de milice bourgeoife qui firent la garde 
tous les jours. 

Pendant que ce Commandant faifoit 
marcher vers les Touikas 3 la petite ar- 
mée qu’il avoit ralTemblée ; un Officier 
nommé M: le Sueur avec fept cens 
Tchucias j tomba furies Natchés, qai 
paffoient leur tems à boire & à‘danfer' 
rans précautions ; leur tua cent homme?, • 
délivra cinquante-neuf blancs, tant fem- 
mes qu’enfans , & cent fix Negres -& 
Négreffes. 

Les Natchés fe Voyant attaqués par' 
lès formidables Tchaclas regardèrent 
leur défaite comme certaine ; ils fe- ren- 
fermèrent dans deux L forts & payèrent 
lès nuits fuivantes , à danfer leur darîfe ' 
de mort. Dans leurs Harangues on lès 
entendoit reprocher au X.' Tchaclas lear 
perfidie , dè ce qu’ils s’étbient déclaré 
en faveur des François , malgré la pfe- 
rôle qu’ils leur avoient donnée de s’u- 
nir ’à eux pour les détruire. 

Le 8 Février l’armée Françoife avec 
les Sauvages du bas Miffiflipi arrivè- 
rent aux Natehés. Ils s’emparèrent de 
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feur temple dédié au foleil : on ouvrit' 
là tranchée devant les forts ou les Nat~ 
chcs étoient retirés ; & après fept jours 
de fiége, on les reçut à capitulation , 
parce que les vivres , l’es munitions , St 
des artilleurs manquoient aux Affié- 
geans , & que les Aflîégés qui fe bat- 
toient en dé-fefpérés , menaçoient de 
brûler Tes François qui leur reftoieiît 
entre les mains. Ils rendirent donc les ' 
prifonniers , & les afliégeans fe retirè- 
rent dans un fort qu’on éleva auprès du 
fleuve. 

Les Tchacla’s avant de donner fur les 
Natches, étoifent allés chez eux porter fe 
calumet , & avoient été reçus d’une ma- 
niéré nouvelle. Ils les trouvèrent parés 
de chafubîes & de chappes ; des devans 
d’ Autel fai foie nt des bouffes & dès ca- 
paraçons à leurs* chevaux. Les ciboires 
& les calices fervoient à boire l’eau -de- 
vie dans les réjôuiflàncés. L’ufage de 
cous ces meubles divertiffoit beaucoup 
ees Sauvages ; & cependant ils voyoient 
avec honneur , que les François fouii- 
Ioient le temple du foleü & de leurs 
dieux, avec la même impunité que celle 
dont ils jouiffoient eux-mémes , en pro- 
fanant des chofes confaçcées .par une 
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religion qu’ils croy oient avoir raifon de 
méprifer.- 

Les T chachas ayant pillé les Natchés 3 
fuivirent leur exemple à l’égard des or- 
nemens & des autres meubles d’Eglife 
& ils en firent les mêmes profanations 
dans leurs jeux & leurs feftins. Après 
cette expédition , ils fe firent bien payer 
du fecours qu’ils avoient donné. Cette 
nation des 7 chaclas dit notre Million- 
naire > n’eft redoutable que par le nom- 
bre , & peut mettre fur pied trois ou 
quatre mille guerriers , mais leur carac- 
tère eft infupportable \ ils font infolens , 
féroces , dégoutans, importuns, & d’une 
.cupidité infatiable. 

J’ai renouvelle, dit-il, connoiflance 
avec Paatlako , un des chefs , & avec 
un ‘grand nombre d’autres Tchaelas ; ils 
m’ont rendu beaucoup de vifîres inté- 
.reflees , & m’ont fouvent répété à-peu- 
près le même compliment qu’ils me fi- 
rent il y a plus d’un an quand je les 
quittai. « Nos coeurs & ceux de nos en- 
» fans pleurent , m’ont-ils dit , depuis 
» que nous ne te voyons plus ; tu com- 
«mençois à avoir de I’efprit comme 
. »? nous ; tu nous entendois & nous t’en- 
i 9 tendions y .tu nonsaiœois t’ai- 
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» mions ; pourquoi nous as tu quitté >' 
»que ne reviens-tu? allons viens-t’eir 
a» avec nous.- Je leurs réponds que j’irai 
a* les rejoindre quand je pourrai , que je 
« ne fuis ici que de corps & que mon 
a> cœur eft demeuré chez eux. Cela eft 
M bon , dit un de ces Sauvages, mais 
» cependant ton cœur ne nous dit rien , 
ü il ne nous donne rien ; ces Sauvages 
»ne nous aiment & ne nous trouvent 
a> de l’efprit qu’autant que nous leur don- 
a> nons 3>, 

Les Illinois , quoique vivement folli- 
eités par les Tchikachas refterent fidè- 
les aux François; & à la première noü- 
velle de la guerre des Natchés , ils dé- 
putèrent à la nouvelle Orléans pour of- 
frir leurs fervices. Chikagon qui eft ve- 
nu à Paris étoit à la tête de la nation' 
Mitchigamias . Il tarangua le Comman- 
dant avec beaucoifq) d’aflurance de fou- 
miflîon & de fidélité , & lui fit un-pré- 
fent de différentes peaux. 

Le chef de nation , Chikagou garde 
précieufement, dans une bourfe, la ma- 
gnifique tabatière que feue Madame la 
Duchefle d’Orléans lui donna à Verfaii- 
les. Quelqu’ offre qu’on lui en ait- faite , 
" il n’a jamais voulu s’èn défaire ; atten- 
tion bien remarquable dans-un Sauvage- 
• * \ 
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dont le caradrere eft de fe dégoûter 
bientôt de tout ce qu’il a , & de défirer 
paffionnément ce qu’il n’a pas & ce 
qu’il voit. 

Tout ce que Chikagou a raconté de 
la France à fes compatriotes , leur a pa- 
ru incroyable. On t’a payé, lui difoient- 
ils, pour nous faire accroire toutes ces 
belles fables. Si tu as vû réellement tout 
ce que tu nous dis, il faut qu’on t’ait 
trompé & que quelque charme t’ait faf- 
einé les yeux. 

Lorfqu’il difoit qu’en France il y a 
cinq cabanes les unes fur les’ autres , & 
quelles font aufli élevées que les plus 
grands arbres ; qu’il y a autant de mon- 
de dans les rues de Paris , que de brins 
d’herbes dans les prairies & de marin- 
gouins dans les bois, qu’on s’y promene 
& qu’on fait même de longs voyages 
dans des cabanes al. cuirs ambulantes, 
qu’il v a d’autres longues cabanes plei- 
nes de malades, où les Chirurgiens re- 
mettent des yeux , des bras, des jam- 
bes , des dents , une poitrine à ceux qui 
en manquent, fans qu’il y paroifle^toüs 
lès compatriotes reftoient d'abord éton- 
nés & finifloient par rire , en lui répon- 
dant qu’il les trompoit, parce que cel^ 
n’étoit pas polfible. 
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CHAPITRE XVI. 

Notions do dijférens peuples du Ca- 
nada T de la Louifiane, 6 des 
contrées voifines 3 avec des exem- 
ples du génie de leurs langues . 

C_Je fut le vingt-trois de Juillet de 
l’année 1689 (a), dit le P. Rafles, que 
je m’embarquai à la Rochelle , & après 
trois mois d’une navigation aflèz neu- 
reufe , j’arrivai à Quebec le 1 3 d’Oc- 
tobre de la même année. Je m’appli-- 
quai d’abord à apprendre la langue de 
nos Sauvages,, qui eft très- difficile; car 
il ne fuffit pas d’en étudier les termes , 
leur lignification , & de faire une posi- 
tion de mots & de phrafes , il faut en- 
core favoir le tour , & l’arrangement 
que les Sauvages leur donnent , ce que 
l’on ne peut gueres attrapper que par 
fe commerce & la fréquentation de 
ces peuples^ 


(æ) Lettres Édifiantes , tome 13 , page 
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J’allai donc demeurer dans un vil- . 
lâge de la nation Abnakib y lîtué dans 
une forêt qui n’eft qu’à trois lieues de 
Quebec. Ce village étoit habité par 
deux cens Sauvages , prefque tous Chré- 
tiens.- Leurs cabannes étoient rangées 
à-peu-près comme les maifons dans les 
villes : une enceinte de pieux , hauts & 
ferrés , formoient une elpëce de murail- 
le , qui les meftoit à couvert des in- 
curvons de leurs ennemis. 

Leurs cabannes font bientôt dréfïees; 
ils plantent en rond des perches qui fe 
joignent par le haut , & ils les revêtent 
de grandes écorces.- Le feu fe fait au 
milieu de la cabanne', ils étendent tout- 
au-tour des nattes de jonc , fur lefquel- 
fes ils s’affeyent pendant le jour , & ils 
dorment pendant la nuit. 

L’habillement des hommes confifte en 
une cafaque de peau , ou bien en une 
pièce d’étoffe rouge > ou bleue. Celui 
des femmes eft une couverture qui leur 
prend depuis le col jufqu’au milieu des 
jambes , & qu’elles ajuftent affez pro- 
prement. Elles mettent une autre cou- 
verture fur la tête qui leur defcend jirf 
qu’aux pieds , & qui leur fert de man- 
teau, Leurs bas ne vont que depuis le- 
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genou jufqu’à la cheville du pied. Des 
chaulions faits dqpeau d’élan , & gar- 
nis en dedans de poil , ou de laine , leur 
tiennent lieu de fouliers. Cette chauffure 
leur eft abfolument néceflàire pour por- 
ter des raquettes ,■ fortes de chauffure , 
par le moyen defqu’eïles ils marchent 
commodément fur la neige. Ces ra- 
quettes faites en figure de lofange , ont 
plus de d^|ix pieds de longueur ,■ & 
font larges d’un pied & demi.- 
L’invention de ces raquettes eft d'une 
grande utilité aux Sauvages , non feu- 
lement pour courir fur la neige, dont 
la terre eft couverte une grande partie 
de l’année , mais encore* pour aller à la 
chalîè des bêtes ,- & fur-tout de l’ori- 
gnac ; ces animaux plus gros que le^ 
plus gros bceufs de France , ne mar- 
chent qu’avec peine fur la neige : ainfi 
il n’eft pas difficile aux Sauvages de les 
atteindre, & fouvent avec un fimple 
couteau attaché au bout d’un bâton 
ils les tuent , fe nourriflent de fa chair, 
& après avoir bien paffé leur peau, en 
quoi ils font habiles, ils en trafiquent 
avec les François & les Anglois, qui 
leur donnent en échange des cafaques,- 
des couvertures , des chaudières , des 
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rufils, des haches, & des couteaux» 

Pour vous donner l’idée d’un Sau- 
vage , repréfentez-vous un grand hom- 
me fort agile , d’un teint bafané, fans 
barbe, avec des cheveux noirs, & dont 
les dqpts font plus blanches que l’y- 
voire. Si vous voulez le voir dans les 
ajuftemens, vous ne- lui trouverez pour 
toute parure , que ce qu’on nomme des 
rajjades : c’eft une efpece de coquillage* 
ou de verre, ou de pierr*. qu’on fo- « 
çonn» en forme de petits grains , les 
uns blancs, les autres noirs, & qu’on® 
énfile de telle forte , qu’ils repréfentent 
diverfes figures très-fingulieres , qui ont 
leur agrément. C’eft avec cette raflade 
que nos, Sauvages nouent & trefTent 
leurs cheveux fur. les oreilles & par 
derrière , ils s’en font des pendans d’o- 
reilles , dés colliers , des jaîrétieres , 
des ceintures larges de cinq à fix pout- 
ces , & avec cette forte d’ornement , 
ils s’eftiment beaucoup plus que ne fait 
un Européan avec tout fon or & fes 
pierreries. 

L’occupation des hommes efc la 
charte , ou la guerre. Celle des fem- 
mes eft de refter au village , & d’y faire' 
avec de leeorce , des panniers, des- . 

t 
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facs , des boëtes , des écuelles , des 
plats, &c. Elles coufent Técorce avec 
des racines , & en font diverfes meu- 
bles fort proprement travaillés. Les 
canots fe font pareillement d’une feule 
écorce , mais les plus grands ne peu- 
vent guergs contenir que fix ou fept 
perfonnes. m 

C’eft avec ces canots faits d’une 
écorce ? qui n’a gueres que répaiffeur 
d’un écu , qu’ils paffent des oras de 
mer , & qu’ils navigent fur les plus 
dangéreufes rivières, & fur des lacs 
de quatre à cinq cens lieues de tour. 
J’ai fais ainfi plufieurs "voyages fans 
avoir jamais couru aucun rifque. Il n'eft 
arrivé qu’une feule fois , qu en traver- 
fant le fleuve Saint-Laurent , je me trou- 
vai tout - à - coup enveloppé de mon- 
ceaux de glaces d’une énorme gran- 
deur , & le canot fut crevé ; auflî- 
tôt les deux Sauvages qui me condui- 
foient , s’écrièrent : « nous fommes 
» morts , ç’en eft fait , il ^t périr. 
Cependant faifant un effort, ils fautè- 
rent fur une de ces glaces flottantes. 
Je fis comme eux , & après avoir tiré 
le canot , nous le portâmes jufqu’ à l’ex- 
trémité de cette glace. Là il fallut nous 
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^remettre dans le canot pour gagner un 
autre glaçon , & c'eft ainfi que fautant 
de glaçons en glaçons, nous arrivâmes 
enfin au bord du fleuve , fans autre in- 
commodité que d’être bien mouillés , 
& tranfis de froids. 

Rien n’égale la tendrefle que les Sau- 
vages on» pour leurs enfans. Dès qu’ils 
font nés , ils les mettent fur un petit 
bout de planche couverte d’une étoffe, 
de d’une petite peau d’ours , dans la- 
quelle ils les enveloppent , & c’eft-là 
leur berceau. Les meres les portent fur 
le dos , d’une maniéré commode , pour 
les enfans & pour elles. 

A peine les garçons commencent-ils 
à marcher , qu’ils s’exercent à tirer de 
l’arc : ils y deviennent fi adroits , qu’à 
l’âge de dix ou douze ans, ils ne man- 
quent pas de tuer ,1’oifeau qu'ils tirent. 
Il faut avoir été témoin de leur adrefle 
pour y .ajouter foi. 

Ce qui me révolta le plus , lorfque 
je commeafiai à -vivre avec les Sauvai 
ges, ce furde me voir obligé de pren- 
dre avec eux mes repas : rien de plus 
dégoûtant i après avoir rempli de 
viandes leurs chaudières , ils la font 
bpqillir tout üu plus trois quarts r- 
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d’heure , & ils la retirent de deflfus le 
feu , la fervent dans des écuelles d’é- 
coxce , & la partagent à tous ceux qui 
font dans leur cabanne. Chacun mord 
dans cette viande , comme on feroit 
dans un morceau de pain. Ce fpeétacle 
ne me donnoit pas beaucoup d’appétit, 
& ils s’apperçurent bientôt de ma ré- 
pugnance. Pourquoi ne manges-, tu pas 3 
me dirent-ils ? Je leur répondis que je 
n’étois point accoutumé à manger ainfi 
la viande , fans y joindre un peu de 
pain. Il faut te vaincre y me répliquerent- 
ils y c'ela ejl-il fi difficile à un Patriarche 
qui fait prier parfaitement ? Nous nous 
furmontons bien nous autres y pour croire 
ce que tu nous dis y & ce que nous ne 
voyons pas. Alors il n’y a plus à déli- 
bérer, il faut bien fe faire à leurs ma- 
niérés, & à leurs ufages, afin de méri^ 
ter leur confiance. 

Leurs repas ne font pas réglés comme 
en Europe, ils vivent au jour la jour- 
née. Tant qu’ils ont de quoi faire bonne 
chere , ils en profitent faite Te mettre 
en peinç de quoi vivre les jours fui- 
vans. 

Ils aiment paflionnément le tabac , 
gommes , femmes , filles , tous fument 



512 Mémoires Geograph. 
prefque continuellement. Leur donner 
un morceau de tabac , ç’eft leur faire 
plus de plaifîr que de leur donner leur 
pefant d’or. 

Au commencement de Juin , & lorf 
que la neige eft prefque toute fondue, 
ils fement du skamgnar^ ou bled de, Tur- 
quie, Leur façon de le femer eft de faire 
avec les doigts , ou avec un petit bâton , 
diifferens trous en terre , fc de jetter 
dans chaçun , huit ou neuf grains, qu’ils 
.couvrent de Ja même terre , qu’ils ont 
tirée pour faire le trou ; leur récplte fe 
fait à la fin d’Aout, 

C’eft au milieu de ces peuples qui 
paffent pour les moins groffiers de tous 
nos Sauvages , que je fis mon appren- 
tiflage. Ma principale occupation fut 
l’étude de leur langue : elle eft très-dif- 
ficile à apprendre, fur-tout quand on n’a 
point d’autres maîtres que des Sauva- 
ges. Ils ont plufieurs caraâeres qu’ils 
n’expriment que du gofier , fans faire 
aucun mouvement de levre j ou , par 
exemple», *teft de ce nombre , & c'eft 
pourquoi en l’écrivant , nous le mar- 
quons par le chiffre 8 , pour le diftin- 
guer des autres eara&eres, Je paffois 
une partie de la joqrnée dans leurs ca- 

bannes 

K 
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bannes à les entendre parler. Il me 
falloit apporter une extrême attention, 
pour combiner ce qu’ils difoient , & 
en conjecturer la lignification : quelque- 
fois je rencontrois jufte , le plus fou- 
vent je me trompois , parce que n’étant 
point fait à leurs lettres gutturales , je 
ne répétois que la moitié du mot, & 
par-là je leur apprêtois à rire. 

Enfin après cinq mois d'une conti- 
nuelle application , je vins à bout d’en- 
tendre tous leurs termes , mais cela ne 
fuffifoit pas pour m’exprimer félon leur 
goût : j'avois encore bien du chemin à 
faire, pour attrapper le tour& le génie 
de la langue, qui efl: tout* à-fait diffé- 
rent du génie & du tour de nos langues 
d’Europe. 

On ne peut difconvenir que la lan- 
gue des Sauvages n’ait de vraies beau- 
tés , & je ne fais quoi d’énergique dans 
le tour & la maniéré dont ils s’expri- 
ment. Je vais vous en apporter un 
exemple. Si je vous demandois pour- 
quoi Dieu vous a créé ? Vous me ré- 
pondriez, que c’eft pour le connoître, 
l’aimer, & Ie fervir, & par ce moyen 
jnériter la gloire éternelle. Que je fafle 
Tom c IV O 



4ji4 Mémoires Geograph. 
la même queftion à un Sauvage , il mô 
répondra ainfi dans le tour de fa lan- 
gue ; le grand génie a penfé de nous : 
qu’ils pie connoiffent : qu’ils m'aiment : 
qu’ils m’honorent j & qu'ils m ohèifjent : 
pour lors je les ferai çntrer dans mon il- 
luflré félicité. 

S\ je voulais vous dire dans leur 
ftyle , que vous auriez bien de la peine 
à apprendre la langue Sauvage, voici 
comme il faüdroit m’exprimer : je penfè 
de vous , mon cher frçre , qu’il aura de 
peine à apprendre la langue Sauvage ? 

La langue des Hurons eft la maîr- 
treflè langue des Sauvages, & quand 
on la polfede , en moins de trois mois 
on fe fait entendre aux cinq nations 
Iroquoifcs. C’eft la plus majeftueufe, 
& en meme-tems la plu? difficile de 
toutes les langues des Sauvages. Cette 
difficulté ne vient pas feulement de 
leurs lettres gutturales , mais encore 
plus , de la diverfité des accens ; car 
fouvent deux mots compofés des memes 
caraéteres , ont des lignifications toutes 
différentes. ' ' . - 

Le Pere Chaumont, qui a demeuré 
cinquante ans parmi les Hurons , en a 
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compofé une Grammaire qui eft fort 
utile à ceux qui arrivent nouvellement 
dans ce pays. Néanmoins un homme 
eft heureux , lorfqu’avec ce fecours , 
après dix ans d’un travail confiant, il 
s’exprime élégamment dans cette lan- 
gue. 

Chaque nation Sauvage a fa langue 
particulière : ainfi \esAbnakis, lesHurons, 
les Iroquois , les Algonkins , les Illinois , les 
Miarÿis,&c. ont chacun leur langage } on 
n’a point de livres pour les apprendre ; 
& quand on en auroit , ils feroient allez 
inutiles : l’ufage eft le feul maître qui 
puiftè nous inftruire. Comme j’ai habité 
dans quatre différens cantons de Sauva- 
ges ; lavoir, parmiles Àbnakis, les Algon- 
kins y lés Hurons, & les Illinois y & que j'ai 
été obligé d’apprendre cesdilferentes lan- 
gues, je vais en donner un échantillon, 
afin que vous connoiftiez le peu de rap- 
port quelles ont entr’elles. Je choifis 
la ftrophe d’un Hymne du Saint Sacre- 
ment , qui commence par ces mots , 
ô Salucaris Hojlia. -Telle eft la traduc- 
tion en vers de cette ftrophe, dans les 
quatre langues de ces différentes na- 
tions. ‘ ' ... -. a 
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Langue Abnakife, 

Kighift 8i-nuanur8inus (a) 

Spem kik papili go ii Damek 
Nemiani 8i k8idam ghabcnk 
Taha fait grihine. 

En langue Algonkins , 


K8crai$ jcfus tcg8 fcnarn 
Nera Seul ka Itifian 
Ka rio vllighe miang 
yas marna vik umong. 

Ln langue Huronne f 


Jes8s 8to çtti x’ichie t ' t 

Ito etti skuaalicln-axe 
J chierche axeraS enfta 

* » , f 

P’afetierti xerta-8ien. 


En langue IUinoife. > 


Pekiziane manet 8 c 
Piajro nile hi nanghi 
Kcninama 8i 8 kangha 
Mcro 8inang 8 fianghi. 


7 — 7 - 

(a) IJ faut fc reflbuvemr que le 8 exprû 
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Ce qui lignifie en François : Ô ttoftié 
falutaire , qui éft continuellement im-* 
molée , & qui dormes la vie , toi par qui 
t>n entre dans le ciel, nous fouîmes 
tous attaqués , ça fortifie nous* 

De ce pays , je me rendis à Québec^ 
où après avoir* employé trois mois , à 
étudier la langue Algonkiné j je m’em-* 
barquai le treize d’ Août, dans un canot, 
pour me rendre chei lés Illinois ; leur 
pays eft éloignp de Qucbec , de . plus 
de huit cens lieues. Un fi long voyage , 
dans ces ferres barbares , ne fe fit pas , 
fans courir de grands rifqués, & fans 
fouffrir beaucoup d’incommodités. J’eus 
à traverfer des lacs d’une étendue im- 
menfe, & où les tempêtes font aulli fré- 
quentes que fur la mer. 

Il eft vrai qu’on a l’avantage de met- 
tre pied à terre tous les foirs, mais l’on 
eft heureux , lorfqu'on trouve quelque 
roche platte , où l’on paillé palier la 
nuit. Quand il tombe de la pluie , l’uni- 
que moyen de s'en garantir, eftdefe 
. mettre fous le canot renverfé. 

On court encore de plus grands dan- 
gers fur les rivières , principalement 
dans les endroits où elles coulent avec 
«ne extrême rapidité, Alors le canot 

Oiij . 
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vole , comme un trait , & s’il vient à 
toucher quelqu’un des rochers , qui s’y 
trouvent en quantité > il fe brife en 
mille pièces : ce malheur arriva à quel- 
ques-uns de ceux qui m’accompagnoient 
dans d’autres canots. 

Enfin , on rifque de fouffrir , ce que 
la faim a de plus cruel : la longueur , 
& la difficulté de ces fortes de voya- 
ges , ne permettent d’emporter avec, 
foi qu’un fac de bled de Turquie : on 
fuppofe que la chaffe" fournira fur la 
route de quoi vivre , mais fi le gibier y 
manque , on fe trouve expofé à plu- 
sieurs jburs de jeûne. 

Alors toute la reflource qu’on a , eft 
de chercher une efpece de feuille, que 
les Sauvages nomment Kengnejfanads s 
& les François tripes de roches . Gn les 
prendroit pour du cerfeuil , dont elles 
ont la figure, fi elles n’étoient pas beau* 
coup plus larges. On les fert , ou bouil- 
lies ,* ou rôties ; celles - ci , dont j’ai 
mangé, font moins dégoûtantes. 

La faifon étant trop avancée pour 
continuer ma route jufqu’aux Illinois y 
d’où j’étois encore éloigné d’environ 
quatre cens lieues , il me fallut féjour- 
ner à Mijjilimakinak où il y avoit 
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deux de nos Millionnaires ; l’un parmi 
ies Hurons & l’autre chez les Outao- ' 
uacks. Ceux-ci font fort fuperftitieux , 
& très-attachés aux jongleries de leurs 
charlatans» Ils s’attribuent une origine 
auflï infenfée que ridicule. Ils prêtent 
dent fortir de trois familles , compoféeS 
chacune de cinq cens perfonnes. 

Les uns font de la famille de Mieha- 
bou j c’eft-à-dire , du grand Lievre. Ils 
prétendent que le grand Lievre étoit un 
homme d’une prodigieufe grandeur j 
qu’il tendoit des filets dans l’eau à dix- 
huit brafïes de profondeur , & que l’eau 
hii venoit à peine aux aifïelles ; qu’un 
jour pendant le déluge , il envoya le cafi 
tor pour découvrir la terre , mais que 
cet animal n’étant point revenu , il fit 
partir la loutre qui rapporta un peu de 
terre couverte d’écumes ; qu’il le ren* 
dit à l’endroit du lac, où fe trouvoit cet- 
te terre, laquelle formoit une petite Ifle, 
qu’il marcha dans l’eau tout à l’entour, 
& que cette Ifie devint extraordinaire- 
ment grande ; c’eft pour quoi ils lui at- 
tribuent la création de la terre. Us ajou- 
tent , qn’après avoir achevé cet ouvra- 
ge , il s’envola au Ciel , qui eft fa de- 
meure ordinaire , mais qu’avant de quit- 

O iv 
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ter la terre, il ordonna que quand Tes 
difcendans viendraient à mourir , on 
bruleroit leurs corps, & qu'on jetferoit 
leurs cendres en l’aâr, afin qu’ils puflent 
s’élever plus aifément vers le Ciel ; que 
s’ils y manquoient , la neige ne cefféroit 
pas de couvrir la terre , que leurs lacs 
& leurs rivières demeureroient glacées , 
& que ne pouvant point pêcher de poif 
fons , qui eft leur nourriture ordinaire , 
ils moutroient tous au printems. 

En effet, il y a peu d’années, que l!hi- 
ver ayant beaucoup plus duré qu’à l’or- 
dinaire , ce fut une confternation géné- 
rale parmi les Sauvages de la famille 
du grand Lievre. Ils eurent recours à 
leurs jongleries accoutumées ; ils s’afi- 
femblerent plufieurs fois pour avifer aux 
moyens de difliper cette neige enne- 
mie , qui s’obftinoit à demeurer fur la 
terre ; lorfqu’une vieille femme s’ap- 
prochant d’eux : » Mes enfans , leur dit- 
» elle , vous n’avez pas d’efprit , vous 
w favez les ordres qu’a laide le grand 

Lievre , de brûler les corps morts, & 
m de jetter leurs cendres au vent , afin 
33 qu’ils retournent plus promptement 
33 au Ciel leur patrie , & vous avez né- 
ajgligé ces ordres 3 en laiffant à quel- 
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» ques journées d’ici un homme mort 
» fans le brûler , comme s’il n’étoit pas 
» de la famille du grand Lievre, 

33 Réparez incefïàmment votre faute , 
» ayez foin de le brûler , fi vous voulez 
»que la neige fe diffipe ; tu as raifon* 
» notre mere , répondirent - ils , tu as 
33 plus d’efprit que nous , & le confeil 
33 que tu nous^jpnnes.nOus rend la vie 33 j 
auflitôt ils députèrent virtgt-cinq hom- 
mes pouf aller brûler ce corps ; ils em- 
ployèrent environ quinze jours dans ce 
voyage ; pendant ce tems-là , le dégeî 
vint , & la neige fe difiipa* On combla 
d’éloges & de préfens j la vieille femme 
qui avoit donné l’avis f & cet événe- 
ment , tout naturel qu’il étoit ; fer vit? 
beaucoup à les entretenir dans leur folle 
crédulité. 

La fécondé famille des Outdouackf 
prétend être fortie de Namepich c’efty 
à-dire , d’une carpe. Ils d'ifent qu’une 1 
carpe ayant fait des oeufs fur le bord de 
la riviere , & le foleil y ayant dardé fes 
rayons , il s’en forma une femme , de 
laquelle ils font defcendus : ainfi ils fe 
dilent de la famille de la carpe. 

La troifieme famille des Outaouacî. $ 
attribue fon origine à la patte d’un ma* 

O v 
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chova , c’eft-à-dire , d’un ours j & ils (e 
difent de lu famille de l 'ours 3 mais fans 
expliquer de quelle maniéré ils en font 
fortis. Lorfqu’ils tuent quelques-uns de 
ces animaux, ils lui font un feftin de fa 
propre chair & le haranguent dans ces 
termes pour s’excufer : « N’ayes point 
53 de penfée contre nous , lui difent- ils , 
53 parce que nous t’avon^tué ; tu as de 
53 l’efprit , tu vois que nos enfans fouf- 
33 frent la faim , ils t’aiment , ils veulent. 
53 te faire entrer dans leurs corps , ne. 
33 t’eft-il pas glorieux d’être mangé par 
T> des enfans de Capitaine. 

Il n’y a que la famille du grand Lievre 
qui brûle les cadavres , les deux autres 
familles les enterrent ; quand quelque 
Capitaine eft décédé, on prépare un 
vafte cerceuil , où après avoir couché 
le corps, revêtu de fes plus beaux habits, 
on y renferme avec lui fa couverture , 
fon fufîl , fa provifion de poudre & de 
plomb , fon arc , fes flèches , fa chau- 
dière , fon plat , des vivres , fon cafle-' 
tête , fon calumet , fa boëte de ver- 
millon., fon miroir , des colliers de 
porcelaines , & tous les préfêns qui fe 
iont faits à fa mort , félon l’ufage. Ils 
sia.aginent qu’avec cet équipage if 
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fera plus heureufement fon voyage en 
l’autre monde , & qu’il fera mieux reçu 
des grands Capitaines de la nation , qui 
le conduiront avec eux dans un lieu de 
délices. 

Tandis que tout s’ajufte dans le cer- 
cueil , les parens du mort afliftent à la 
cérémonie , en pleurant à leur maniera, 
c’eft-à-dire , en chantant d’un ton lu- 
gubre, & remuant en cadence , un bâ- 
ton , auquel ils ont attaché plufieurs 
petites fonnettes. 

Où la fuperftition de ces peuples 
paroît la plus extravagante , c’eft dans 
le culte qu’ils rendent, à ce qu’ils ap- 
pellent leur manitou . Comme ils ne con- 
noiflent gueres que les bêtes , avec lef- 
quelles ils vivent dans les forêts , ils 
imaginent dans ces bêtes , ou plutôt 
dans leurs peaux, ou dans leur plumage, 
une efpece de génie, qui gouverne tou- 
tes chofes , & qui eft le maître de la 
vie , & de la mort. Il y a félon eux des 
manitous 3 communs à toute la nation, 

& il y en a de particuliers pour chaque 
perfonne. OuJJakita difent-ils, eft le 
grand manitou de toutes les bêtes , qui 
marchent fur la terre, ou qui volent 
dans l’air, C’eft lui qui les gouverne, , 

Ovj 
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Ainfi loiTqu’ils vont à la chafle , ils lui 
offrent du tabac , de la poudre , dit * 
plomb , & des peaux bien apprêtées , 
qu’ils attachent au bout d’une perche». 
& l’élevent en l’air : » Coujjakita j lui 
ssdifent-ils , nous te donnons. à- fu- 
3 ï mer , nous t’offrons de quoi tuer des, 
» bêtes, daigne agréer ces préfens, & 
3 d ne permets pas quelles échappent à 
35 nos traits; laiflè nous en tuer un grand 
33 nombre , & des plus graffes , afin que 
a» nos enlans ne manquent , ni de vête* 
33 mens , ni de nourriture. 33 
r* Ils nomment michibiçhi le manitow 
des eaux & des poiffons , & ils lui font 
un facrifice à-peu-près femblable » lors- 
qu’ils vont à la pêche , ou qu’ils entre- 
prennent un voyage. Ce facrifice con- 
fifte à jetter dans l'eau, du tabac, des 
vivres, des chaudières, en lui deman- 
dant, que les eaux de la riviere cou- 
lent plus lentement , que les rochers ne 
brifent pas leurs canots >. & qu’il leur 
accorde une pêche abondante. 

Outre ces manitous cômmuns, cha- 
cun a le lien particulier , qui eft un 
ours , ou un caftor ou une outarde , 
ou quelques bêtes fembiables. Ils por- 
tent la peau de cet animal à la guerre. 
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à la chafle & dans leurs voyages , fe 
perfuadant quelle les préfervera de tout 
danger, & quelle les fera réulïïr dans 
leurs entreprifes. 

Quand un Sauvage veut Ce donner 
un manitou 3 le premier animal qui fe 
préfente à fon imagination , pendant 
fon fommeil , eft d’ordinaire , celui fur 
lequel tombe fon choix : il tue une bête 
de cette efpece , il met fa peau , ou fon 
plumage, fi c’eft un oifeau, dans le lieu 
le plus honorable de fa cabanne , & il 
prépare , un feftin en fon honneur , pen- 
dant lequel fl lui fait fa harangue dans 
les termes les plus refpeéhieux , après 
quoi il eft reconnu pour fon manitou . 

Aufli-tôt que je vis arriver le prim- 
tems , je partis de Mijjilimakinac , pour 
me rendre chez les Illinois ; je trouvai 
fur ma route plufieurs nations Sauva- 
ges , eiatr’autres , les Maskontings 3 les 
Jàkis j les Omikones 3 les Iripégonans 
les Outagamis 3 6rc. Toutes ces nations 
ont leur langage particulier , mais pour 
tout le refte , ils ne different en rien 
des Outaouaks. 

Après quararîte jours de marche , 
j’entrai dans la riviere des Illinois 3 & 
ayant avancé cinquante lieues, j’arrivai 
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a leur premier village , qui étoit de 
trois cent cabannes , toutes de quatre ou 
cinq feux; un feu eft toujours pour deux 
familles. Ils ont onze villages de leur 
nation. Dès le lendemain de mon arri- 
vée , je fus invité par le principal Chef 
à un grand repas , qu’if donnoit aux 
plus considérables de la nation , & pour 
cela, il avoit fait tuer plufieurs chiens.Un 
pareil feftin paffe parmi les Sauvages , 
pour un feftin magnifique, c’eft pour- 
quoi on le nomme , le feftin des Capi* 
taines. Les cérémonies qu’on y obferve, 
font les mêmes parmi toutes ces nations. 
C’eft d’ordinaire dans ces fortes de fêtes, 
que les Sauvages délibèrent fur leurs 
affaires les plus importantes , comme 
par exemple, lorfqu’il s’agit, ou d’en- 
treprendre la guerre contre leurs voi- 
fins,.ou de la terminer par des propo- 
rtions de paix. 

Quand tous les conviés furent arri- 
vés , ils fe rangèrent tous autour de la 
eabanne , s’affeyant, ou fur la terre nue, 
©u fur des nattes. Alors le Chef fe leva, 
& commença fa harangue, qui me parût 
fort méditée , & élégahte pour un Sau- 
vage. 

La harangue finie, deux Sauvages qui 
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faifoient les fondions de Maîtres-d’Ho* 
tels , diftribu&rent les plats à toute l’afi* 
femblée, & chaque plat étoit pour deux 
conviés : ils mandèrent en s'entretenant 
enfemble de chofes indifférentes ; & 
quand le repas fut fini , ils fe retirè- 
rent, emportant lelon leur coutume, 
ce qu’il y avoit de refte dans leu^ plats. 

Les Illinois ne donnent point de ces 
feftins, qui font en ufage chez plufieurs 
autres- nations Sauvages , où l’on eft 
obligé de manger tout ce qui a été 
fervi,- dût-on en crever ; lorfqu’il s’y 
trouve quelqu’un qui n’a pas la force 
d’obferver cette loi ridicule ; il s’adrefle 
à celui des conviés , qu’il fait être de 
meilleur appétit : aa mon frere, lui dit-il, 
» ayez pitié de moi , je fuis mort , fi 
3) tu ne me donnes la vie. Mange ce qui 
*> me refte , je te ferai préfent de telle 
a> chofe. C’eft Tunique moyen qu’ils 
» ayent de for tir d’embarras. » 

Les Illinois ne fe couvrent que vers 
la ceinture, & du refte, ils vont tous 
nuds : divers compartimens , de toutes 
fortes de figures, qu’ils fe gravent fur 
le corps d’une maniéré ineffaçable, leur 
tiennent lieu de vêtemens. Il n’y a que 
dans les vifites qu'ils font, ou lorfqu’ils 
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afliftent à l’Eglife, qu'ils s’enveloppent 
d’une couverture de peato , paflee pen- 
dant l'été , & durant l’hyver , d’une 

E eau paflee , avec le poil qu’ils y lai£ 
tnt , pour fe tenir plus chaudement# 
Ils s’ornent la tête de plumes de diver- 
fes-couleurs , dont ils font des guirlan- 
des , & des couronnes , qu’ils ajuftent 
afîez proprement ; ils ont foin fur-toHt 
de fe peindre le vifage de diverfes cou- 
leurs , mais fur-tout de vermillon ; ils 
portent des colliers , & des pendans 
d’oreilles» faits de petites pierres, qu’ils 
taillent en forme de diamans : il y en 
a de, bleues * de rouges , & de blan- 
ches , comme l’albâtre j à quoi il faut 
ajouter une plaque de porcelaine , qui 
termine le collier. Les Illinois fe per- 
« fuadent que ces bifarres ornemens leur 
donnent de la grâce» & leur attirent 
du refpeéh 

Lorfque les Illinois ne font point 
occupés à la guerre , ou à la cnaffe , 
leur teins fe pafle, ou en jeux, ou dans 
les feftins, ou à la danfe, qui efl de deux 
fortes ;les unes qui s’exécutent en ligne 
de réjouiffance , aufquelles ils invitent 
les femmes , & les hiles , les plus dif- 
tiaguées -, les autres fe font , pour max- 
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quer leur triftefle , à la mort des plus 
confidérables de la nation. C’eft par 
ces danfes quils prétendent honorer 
le défunt , & efluÿer les larmes de fe$ 
parens. Tous ont droit de faire pleurer 
de la forte, la mort de leurs proches, 
pourvû qu’ils faflent des préfens à cette 
intention : les danfes durent plus ou 
moins de tems , à proportion au prix , 
& de la valeur des préfens , & enfuite 
on les diftribue aux danfeurs. Leur 
coutume n’eft pas d’enterrer les morts ; 
ils les enveloppent dans des peaux , & 
les attachent par les pieds & par la tête , 
au haut des arbres. 

Hors le tems des jeux , des feftins , 
& des danfes , les hommes demeurent 
tranquilles fur leurs nattes, & palfent 
le tems , ou à dormir , ou à faire des 
arcs, des flèches, des calumets, & au- 
tres chofes de cette nature ; pour ce 
qui eft des femmes , elles 'travaillent 
depuisl e matin , jufqu’au foir , comme 
des efclaves. C’eft à elles à cultiver la 
terre, & à femer # le bled d’inde pendant 
l’été , & dès que l’hyver commence , 
elles font occupées à faire des nattes , 
à pafler des peaux , & à beaucoup d’au- 
tres* ouvrages ; car leur principal foi» 
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eft , de pourvoir la cabanne de tout cë 
gui y eft néceflaire* 

De toutes les nations dë Canada , il 
ft’y en a point qui vivent dans une fi 
grande abondance de toutes chofes , 
que les Illinois : leurs rivières font cou- 
vertes de cygnes, d’outardes, de ca- 
nards, & de farcelles. A peine fait-on 
une lieue , qu’on trouve une quantité 
prodigieufe de coqs d’inde* qui vont 
par troupes , quelquefois au nombre de 
deux cens. Ils font plus gros que ceux 
qu’on voit en France. J’ai eu la curio* 
fité d’en pefer, qui étoient du poids 
de trente-fix livres. Ils ont au col une 
efpece de barbe de crin , longue d’un 
demi-pied. 

Les ours & les cerfs y font en très- 
grande quantité ; on y voit auflî une 
infinité- aè bœufs & de chevreuils : il 
n’y a point d’année qu'on ne tue plus 
de mille chevreuils , & plus de deux 
mille bœufs : on voit dans les prairies , 
à perte de vue , des quatre à cinq mille 
bœufs qui y paillent. Ils ont une bolfe 
fur le dos, & la tête extrêmement grofTe. 
Leur poil , excepté celui de la tête , eft 
frifé, & doux comme de la laine : la 
chair en eft naturellement falée , & elle 


Digitized by 



? H Y S. ET H I S T O Ed 33f 
eft fi légère , que bien qu’on la mange 
toute crue , elle ne caufe aucune indi- 
geftion. Lorfqu’ils ont tué un boeuf qui 
leur paroît trop maigre , ils fe conten- 
tent d’en prendre la langue, & en vont 
chercher un plus gras* 

Les flèches font les principales armes 
dont ils fe fervent à la guerre , & à la 
chafle. Ces flèches font arméespar le 
bout d'une pierre taillée , & affilée , en 
forme de langue de lèrpent : faute de 
couteaux , ils s’en fervent auflî pour ap- 
prêter les animaux qu’ils tuent. Ils font 
fi adroits à tirer de l’arc , qu’ils ne man- 
quent prefque jamais leur coup , & ils 
le font avec tant de vîtefle , qu’ils au- 
ront plutôt décoché cent flèches, qu’un 
autre n 'aurait chargé fon fufil. 

Ils fe mettent peu en peine de tra- 
vailler à des filets , propres à pêcher 
dans les rivières, parce que l’abondance 
du gibier de toutes les fortes, les rend 
affez indifférens pour le poiflbn. Cepen- 
dant , quand il leur prend fantaifie d’en 
avoir , ils s’embarquent dans un canot , 
avec leurs arcs & leurs flèches ; ils s’y 
tiennent debout pour mieux découvrir 
le poiflbn , & aufli - tôt qu’ils l’apper- 
çoivent , ils le percent d’une flèche. 
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L’unique moyen , parmi les Illinois 
de s’attirer l’eftime & la vénération 
publique , c’eft comme che2 les autres 
Sauvages, de fe faire la réputation d’ha- 
bile Chaflèur , & encore plus de bon 
Guerrier : c’eft en cela principalement 
qu’ils font confifter leur mérite , & c’eft 
ce qu’ils appellent être véritablement 
homme. Ils font fi paffionnés pour cette 
gloire , qu’on les voit entreprendre des 
voyages de quatre cens lieues , au mi-* 
lieu des forêts, pour faire un efclave , ou 
pour enlever la chevelure d’un homme 
qu’ils auront tué. Ils comptent pour rien 
les fatigues & les longs jeunes , lorfqu’ils 
approchent des terres ennemies.car alors 
ils n’ofent plus chafler , de crainte que 
les bêtes n’étant que bleflees, ne s’en-* 
fuyent avec la iléche dans le Lorps , 
& n’avertilTent leur ennemi de fe met- 
tre en état de défenfe. Leur maniéré de 
faire la guerre , de même que parmi 
tous les Sauvages , eft de lurprendre 
leurs ennemis ; c’eft pourquoi ils en- 
voyent à la découverte, pour obfer- 
ver leur nombre, & leur marche, ou 
pour examiner s’ils font fur leurs gar- 
des. Selon le rapport qui leur eft fait # 
ils fe mettent en embufcade , ou ils font 
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irruptions dans les cabannes , le caflèr- 
tête en main, & ils ne manquent pas 
4 ?n tuer quelques-uns avant qu’ilsayent 
pu fonger à îe défendre." 

Le calïè-tête eft fait d'une corne de 
cerf, ou d’un bois en forme de coute- 
las, terminé par une groflè boule. Ils 
tiennent , le calfe-téte d’une main , & 
/m couteau de l’autre. Auflï-tôt qu’ils 
ont afïèné leur coup fur la tête de leur 
ennemi , ils la lui cernent avec leur 
couteau , & lui enlevent la chevelure 
avec une promptitude furprenante 
Lorfqu’ufl Sauvage revient dans fon 
pays chargé de plufieurs chevelures , 
il y eft reçu avec de grands honneurs ; 
mais c’eft pour lui le comble de la 
gloire , que de faire des prifonniers , & 
de les amener vifs. Dès qu’il arrive, 
tout le village s’alfemble , & fe, range 
en haie fur le chemin par où les pri- 
fonniers doivent palier. Cette réception 
eft bien cruelle j les uns leur arrachent 
les ongles, d’autres leur coupent les 
doigts, ou ïes oreilles, quelques autres 
les chargent de coups de bâton. 

Après ce premier accueil, les ancien» 
s’alïembîentpour délibérer, s’ils accor- 
deront la vie à leurs pifonaiers, ou s’ils 
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les feront mourir. Lorfqu’ils veulent ref- 
fufciter quelques- morts , c’eft-à-dire, fi 
quelqu’un de leur guerrier a été tué , & 
qu’ils jugent devoir le remplacer dans fa 
cabanne, ils donnent à cette cabanne un 
de leurs prifonniers , qui tient la place 
du défunt , c’eft ce qu’ils appellent ref- 
fufciter le mort. Il faut convenir que 
cette réfurredion peut fe faire fans mi- 
racle , & fe croire fans imbécillité. 

Quand le prifonnier eft condamné à 
la mort , ils plantent auflî-tôt en terre , 
un gros pieu , auquel ils l'attachent par 
les deux mains j on lui fait chanter fa 
chanfon de mort , & tous les Sauvages 
s’étant aflîs autour du poteau , on allu- 
me à quelques pas de-là, un grand feu, 
où ils font rougir.des haches, des canons * 
de fufils & d J autrcs fermens. Enfuite , 
ils les lui appliquent les uns après les au - 
très , tout rouges , fur les diverfes par- 
ties du -corps,. Il y en a qui les brûlent 
avec des tifôns ardens , quelques-uns 
leur déchiquettent le corps avec leurs 
couteaux , d’autres leur coupent un 
morceau de chair déjà rôtie la man* 
gent en fa préfence,; on en voit qui 
repipUffent ces pfayes de poudre , &lui 
pu frottent tppt leç9?ps ! >.aprps J qwû.& 
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y mettent le feu. Enfin chadlfo le tour- 
mente félon fon caprice, &ceîa pendant 
4 ou j heures,qüelquefois même pendant 
deux ou trois jours. Pltfs les cris que 
la violence de ces tourmens lui fait jet- 
ter , font aigus & perçans , plus le fpec?- 
tacle eft agréable & divertiflant pour 
cette barbare affemblée. Ce font les 
Iroquois qui ont inventé cet affreux 
genre de mort, & ce n’eft que par droit 
(de repréfailles, que les Illinois , à leur, 
tour traitent leurs prifonniers Iroquois 
avec une égale cruauté. 

Ce que nous entendons par le mot 
de Chriflianifme n’eft connu parmi 
tous les Sauvages , que fous le nom de 
priere . Ainfi quand on dit que cette 
nation a embralïe la priere , c’eft-à-dire, 
quelle eft devenue Chrétienne ; on au- 
roit bien moins de peirîé à convertir les 
Illinois j fi la priere leur permettoit la 
poligamie ; ils avouent que la priere 
eft bonne, & ils font charmés qu’on 
l’enfeigne à leurs femmes , & à leurs 
enfans ; mais quand on leur en parle à 
eux - mêmes , on éprouve combien il 
eft difficile de fixer leur inconftanca 
naturelle , & de les réfoudre à n’avoir 
qu’une femme, l’avoir pour tou joua. 
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A l’heîfre quon s’aflemble le matin , " 

& le foir pour prier , tous fe rendent 
dans la Chapelle. Il n’y a pas jufqu’aux 
plus grands Jongleurs , c’eft-à-dire , 
aux plus grands ennemis de la religion , 
qui n’envoyent leurs enfans pour être 
inftruits & baptifés. 

. C’eft un bonheur pour les Illinois j 
d’être extrêmement éloignés de Quebec*, 
car on ne peut pas leur porter de l’eau- 
de-vie, comme on fait ailleurs î cette 
boiflon eft parmi les Sauvages , le plus 
grand obftacle au ChrifHanifme , & la 
fource d’une infini. é de crimes. On fait 
qu’ils n’en achettent que pour fe plon- 
ger dans la plus furieufe yvrefle : les 
défordres, & les morts funeftes, dont 
on eft témoin chaque jour , devroient 
bien l’emporter fur le gain qu’on peut 
faire par le commerce d’une liqueur fi 
fatale. 

Le village où je demeure , s’appelle 
Naurant-Souack 3 & eft placé dans un 
continent qui eft entre V Acadie & la 
nouvelle Angleterre . Cette Million eft 
environ à quatre-vingt lieues de Pen- 
tagouetj & l’on compte cent lieues de 
Pentagouet , au Port- Roy al. Le fleuve 
de cette Million eft le plus grand de 

tou s 
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ceux qui arrofent les terre? des Sauva- 
ges. Il doit être marqué fur la carte , 
fous le nom de Kinibeki. Ce qui a porté 
les François à donner à ces Sauvages 
le nom de Kanibals. Ce fleuve fe jette 
dans la mer à Sankderank s qui n’eft 
qu’à cin q ou fix lieues de Pemquit. Après 
l’avoir monté quarante lieues, depuis 
Sankderank j on arrive à ce village , qui 
eft fur la hauteur d’une pointe de terre- 
Nous ne fommes éloignés que de deux 
journées, tout au plus, des habitations 
Angloifes, & il nous faut plus de quinze 
jours pour nous rendre à Quebec. Ce 
voyage eft très-pénible ,*& très-incom- 
mode: il étoit naturel que nos Sauva- 
ges HlTent leur traite avec les Anglois , 
& il n’y a pas d’avantages que <#ux-ci 
ne leur ayent propofés pour les attirer , 
& gagner leur amitié j mais tous leurs 
effort? ont été inutiles , & rien n’a pu 
les détacher de l’alliance des François.' 

Dans le tems que la guerre étoit fur 
le point de s’allumer entre les Puiflan- 
ces de l’Europe , le Gouverneur An- 
glois arrivé à Bofton , demanda à nos 
Sauvages une entrevue fur la mer , dans 
une Ifle qu’il défigna ; ils y confenti- 
çent, & me prièrent de le? y accom- 

Tome IV . P. 
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pagner, pour rue confulter fur les pro» 
pofitions artificieufes qui leur feroient 
faites, afin des’afïiirer que leurs répon^ 
fes n'auroient rien de contraire , ni à la 
religion , ni aux interets du fervice du 
Roi. Je les fuivis , & mon intention 
étoit de me tenir Amplement dans leur? 
ouartier , pour les aider de mes con-^ 
feils, fans paroître devant le Gouver- 
neur. Comme nous approchions de l’If- 
Je , au nombre de plus de deux, cens 
canots , les Anglois nous faluerent par 
une décharge de tous les canons de leurs 
vaiffeaux , & les Sauvages répondirent 
à ce lalut , par une décharge pareille 
de tous leurs fufils, Enfuite le Gouver- 
neur parodiant dans l’Ifle, les Sauva- 
ges m abordèrent avec précipitation, 
Ainfi je me trouvai où je ne fouhaitois 
pas être, & où le Gouverneur ne fou- 
jnaitoit pas que je fufTe, Dès qu An’ap- 
perçut, il vint quelques pas au-devant 
de moi , & après les complimens ordi- 
naires , il retourna au milieu de fes 
gens , & moi avec les Sauvages. 

*»Ceft par ordre de notre Reine, 
33 leur dit-il , que je viens vous voir ; 
?3 elle fouhaite que nous vivions en 
« paix j ü quelque Anglois étoit aflè^ 
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si imprudent pour vous faire du tort, 

53 ne fongez pas à vous en venger ; mais 
J3 adreflez-moi aufiî-tôt votre plainte, * 
33 & je vous rendrai une prompte juf- 
53 ticê. S’il arrivoit que nous eufîicns la 
33 guerre avec les François-, demeurez 
33 neutres , & ne vous mêlez point de 
33 nos différends, les François font aufïl 
33 forts que nous, ainfilaiffez nous vuider 
33 enfemble nos querelles , nous fourni- 
33 rons à tous vos befoins , nous pren- 
53 drons vos pelleteries , & nous vous 
33 donnerons nos marchandifes à un prix 
33 modique. Ma préfence l'empêcha de 
33 dire tout ce qu’il prétendoit, car ce 
33 n’étoit fûrement pas fans deflein qu’il 
33 avoit amené un Miniftre avec lui. 33 
Quand il eut celle de parler, les Sau- 
vages fe retirèrent pour délibérer en- 
femble fur la réponfe qu’ils avoient à 
faire. Pendant ce tems-là , le Gouver- 
neur me’ tirant à part y 33 je vous 
33 prie, Monfieur, me dit-il, de ne pas 
33 porter vos Indiens à nous faire la 
33 guerre. Je lui répondis que ma reli- 
as gion & mon caraélere de Prêtre , 

33 m’engagoient à ne leur donner que 
33 des confeils de paix. 33 Je parlois 

- encore, lorfque je me vis tout-à-coup 

» - 
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environné d’une vingtaine de jeunes 
guerriers 3 qui craignoient que le Gou- 
verneur ne voulût me faire enlever* 
Cependant les Sauvages s’avancèrent ’, 
& l’un deux fit au Gouverneur la ré- 
ponfe fuivante. 

Grand Capitaine , tu nous dis de 
,5) ne point nous joindre au François, 
s» fuppofé que tu lui déclares la guerre ; 

facne que le François eft mon frere; 
« nous avons une même priere lui & 
« moi , & nous fommes dans une même 
» cabane à deux feux ; il a un feu , & 
33 moi l’autre. Si je te von entrer dans 
30 la cabanne du côté du feu , où efl: 
33 aflis mon frere le François, je. t’ob- 
» ferve de deffus ma natte , ou je fuis 
>3 aflis à l’autre feu. Si en t’obfervant 
a* je m’apperçois que tu portes une ha- 
33 che , j’aurai la penfée , que prétend 
3* faire l’Anglois de cette hache ? Jq 
« me leve pour lors fur ma natte , pour 
33 confidérer ce qu’il fera. S'il leve la 
33 hache pour frapper mon frere le Fran- 
3j çois, je prends la mienne, & je cours 
53 àl’Ânglois pour le frapper : eft-ce que 
?3 je pourrois voir frapper mon frere 
*3 dans ma cabanne, & demeurer tran- 
^ quille fui ©a natte? Non, non, j’ainaq 
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iî trop mon frere pour ne pas le défen-* 
*> dre. Ainfi je te dis, grand Capitaine, 
» në fais rien à moh frere , & je ne te 
33 ferai riefi , demeure tranquille fur ta 
^ natte , & je demeurai en repos fur la 
3j mienile. ü 

C’eft ainfi que finit cett* conférence J 
peu de tems après, quelques-uns de nos 
Sauvages arrivèrent de Qucbec > & pu* 
blierent qu’un vailfeau François y avoit 
apporté la nouvelle de la guerre allu-* 
mée entre la France & l’Angleterre. 
Aufli-tôt nos Sauvages , après avoit 
délibéré félon leur coutume , Ordonnè- 
rent aux jeunes gens de tuer les chiens , 
pour faire le feftin de guerre, & y Con- 
noître ceux qui voudroient s’y enga- 
ger ; le feftin fe fit , on leva la chau- 
dière , on danfa , & il fe trouva deux 
cens cinquante guerriers. Après le fef- 
tin, ils déterminerçpt un jour pour venir 
fe confeflèr. 

La maniéré dont ces peuples font la 
guerre, rend une poignée de leurs guer- 
riers plus redoutables , que ne le feroit 
un corps de deux ou trois mille foldats 
Êuropéans. Dès qu'ils font entrés dans 
le pays ennemi , ils fe divifent en diffé* 
rens partis , l’un de trente guerriers ; 

P nj 
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l'autre de quarante , &c. ils difent airs! 
uns ; à vous on donne ce hameau à 
manger , c’eft leur expreflion ; à vous 
autres, on donne ce village, &c. Enfüte 
le lignai le donne pour frapper tous en- 
semble , & en même tems dans les di- 
verfes contrées. 

Nos deux cens cinquante guerriers Ce 
répandirent à plus de vingt lieues de 
pays , où il y avoit des villages , des 
nameaux, & des maifons : au jour mar- 
qué ,, ils donnèrent tous enfemhle dès 
le grand matin & en un feul jour, ils dé- 
firent tout ce qu’il y avoit d’Anglois ; 
ils en tuerent plus de deux cens , fi- 
rent cent cinquante prifonniers, & n’eu- 
rent de leur côté que quelques guerriers 
ble.fïes aflez légèrement. Ils revinrent 
de cette expédition agi village ,, ayant 
chacun deux canots , chargés du butin 
qu’ils avoient fait. 

Pendant tout le tems que dura la guer- 
re , ils portèrent la délolation dans tou- 
tes les terres , qui appartiennent aux 
Anglois i ils ravagèrent leurs villages , 
leurs forts , leurs métairies , enlevèrent 
un^ infinité de beftiaux , & firent plus 
de fix cens prifonniers. 

Aux premières nouvelles qui vinrent 
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de la paix farte en Europe , le Gouver- 
neur de Bofton , fit dire à nos Sauvai 
ges , que s’ils vouloient bien s’aflem-* 
bler dans un lieu qu’il leur défignoit 5 
il conféreroit avec eux fur la conjonc J 
ture préfente des affaires. Tous les Sau* 
Vages fe rendirent au lieu marqué , & le 
Gouverneur leur paria ainfi, 

a» Toi,' homme, Nanranhous^ je t’ap-* 
prens que la paix eft faite, entre le 
33 Roi de France & notre Reine , & que 
» par le traité de paix , le Roi de Fran- 
33 ce cede à notre Reine , Plaifance , & 
ssPortrail , avec toutes les terres adja* 
33 centes, Ainfi, fi tu veux, nous vivrons 
s» en paix , toi & moi : nous y étions au* 
33 trefoisj'mais les fuggeftions des Fran- 
33 çois te l’ont fait rompre, & c’eft pour 
33 lui plaire , que tu es venu nous tuer. 
33 Oublions toutes ces méchantes afrai- 
33 res , & jettons-les dans la mer , afin* 
33 qu’elles ne paroiflentplus, & que nous 
33 foyons bons amis 33. 

« Cela eft bien , répondit l’Orateur 
33 des Sauvages ; que les Rois foient en 
33 paix , j’en fuis bien-aife * & je n’ai pas 
33 de peine non plus à la faire avec toi : 
33 ce n’eft point moi qui te*frappe de- 
33 puis douze ans , c’eft le François qui 

'Piv 
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Weft fervi de mon bras, pour te frap- 
33 per* Nous étions en paix, il eft vrai , 
33 j’avois même jette ma hache , je ne 
ai fais où , & comme j’étois en repos fur 
33 ma natte , ne penfant à rien , de jeu- 
3 > nés gens m 'apportèrent une parole, 
33 que Te Gouverneur de Canada m’en- 
3 »voyoit, par laquelle il me difoit : mon 
33 fils , l’Anglois m’a frappé ; aides-moi 
33 à m’en venger ; prends ta hache , & 
33 frappe l’Anglois. Moi qui ai toujours 
33 écouté la parole du Gouverneur F ran- 
33 çois ; je cherche ma hache ; je la trou- 
33 ve enfin toute rouillée ; je l’accom- 
33 modes je la pends à ma ceinture pour 
33 te venir frapper : maintenant le Fran- 
33 çois me dit de la mettre bas; je la jet- 
33 te bien loin pour qu’on ne voye plus 
33 le fang dont elle eft rougie. Ainfî vi- 
33vons en paix, j’y confens. 

* 33 Mais tu dis, que le François t’a don- 

33 né Plaifance & Portrail , qui eft dans 
33 mon voifinage, avec toutes les terres 
33 adjacentes ; il ce donnera tout ce qu’il 
33 voudra ; pour moi j’ai ma terre que 
33 le grand génie m’a donnée pour *vi- 
33 vre : tant qu’il y aura un enfant de 
33 ma nation , il combattra pour la con- 
3 ï ferver ; « tout fe termina ainfi à l’a- 
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miable : le Gouverneur fit un grand 
feftin aux Sauvages ; après quoi , cha- 
cun fe retira. 

Les heureufes conjonctures de la paix* 

& la tranquillité dont on commençoit 
de jouir, firent naître la penfée à nos 
Sauvages de rebâtir notre Eglife, qui 
avoit été ruinée dans une fubite irruption 
qu’avoient fait les Anglois , pendant 
qu’ils étoient abfens du village. Comme 
nous fommes fort éloignés de Que bec 3 
& beaucoup plus près de Bojlon ; ils y 
députèrent quelques-uns des principaux 
de leur nation, pour demander des Ou- \ 
vriers , avec promefle de payer libéra- 
lement leurs travaux. Le Gouverneur 
les reçut avec de grandes démonftra- 
tions d’amitié, & leur fit toutes fortes 
de carefles. » Je veux moi-mcme réta-r 
M blir votre Eglife , leur dit-il , & j’en 
a» uferai mieux avec vous, que n’a fait 
35 le Gouverneur François, que vous ap- 
33 peliez votre pere. Ce feroit à lui à la 
33 rebâtir , puilque c’eft lui en quelque 
33 forte qui l’a ruinée, en vous port- 
as tant à me frapper ; car pour moi , je 
33 me défends comme je puis ; au lieu 
33 que li*i , après s’être fervi de vous 
a» pour fa défenfe , il vous abandonne. 
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aj J’agirai bien mieux avec vous , car 
33 non-feulement je vous accorde des 
33 Ouvriers ; je veux encore les payer 
33 moi-même , & faire tous les frais de 
33 l’édihce que vous voulez conftruire ; 
33 mais comme il n’eft pas raifonnable 
33 que moi , qui fuis Anglois , je faflè 
33 bâtir une Eglife, fans aufli y mettre 
33 un Min.iftre Anglois pour la garder , 
33 & pour y enfeigner la priere , je vous 
33 emdonnerai un , dont vous ferez con- 
3.» tens , & vous renvoierez à Quebec le 
33 Miniftre François qui eft dans notre 
33 village. , 

33 Ta parole m’étonne , répondit le 
33 député des Sauvages, & je t’admire 
33 dans la proportion que tu me fais. 
33 Quand tu es venu ici , tu m’as vu 
33 long - tems avant les Gouverneurs 
»? François : ni ceux qui t’ont précédé, 
33 ni tes Miniftres ne m’ont jamais parlé 
33 de priere , ni du grand génie. Us ont 
33 vû mes pelleteries , mes peaux de caf 
33 tor & d’orignac , & c’eft à quoi uni- 
33 quement ils ont penfé , c’eft ce qu’ils 
33 ont recherché avec empreflement, je 
33 ne pouvois leur en fournir allez , & 
33 quand j’en apportois beaucoup , j’é-r 
tois leur grand ami , & voilà tout. 
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33 Au contraire, mon canot s’étant un 
3» jour égaré , je perdis ma* route , & 
53 j’errai long-tems à l’avanturç , jufqu’à 
33 ce qu’enfin, j’abordai près de Quelec, 
53 dans un grand village d ’ Algonkins 3 
53 que les robes noires ( les Jéfuites ) en- 
33 feignoient. A peine fus - je arrivé , 
53 qu’une robe noire me vint voir. J’é- 
53 tois chargé de pelleteries , la robe 
33 noire Françoife>-a£.jdaigna pas feule- 
33 ment les regarder : il me parla d’a-. 
53 bord du grand génie, du paradis, de 
33 l’enfer , & de la priere , qui eft la feule 
33 voie d’arriver au ciel. Je l’écoutai 
33 avec plaifir , & je goûtai fi fort fes 
33 entretiens , que je reftai long - tems 
33 dans le village pour l'entendre. Enfin 
93 la priere me plut, & je l’engageai à 
33 ‘m’inftruire, je demandai le baptême* 
33 & je le reçus. Enfuite je retourne dans 
3* mon pays , & je raconte ce qui m.’eft 
33 arrivé : on porte envie à mon bon- 
33 heur, on veut y participer, on part 
33 pour aller Trouver la robe noire , 
33 & lui demander le baptême. C’efl: 
33 ainfi que le François en a ufé envers 
33 moi. Si dès que tu m’as vû , tu m’a- 
33 vois parlé de la priere, j’aurois çu le 
33 njalheur de prier comme toi ; car je; 
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n’étois pas capable de démêler fi ta 
« priere étoit bonne. Ainfi je te dis 
33 que je tiens la priere du François : 
33 je l’agrée, & je la conferverai jufqu’à 
33 ce que la terre brûle & finifle. Gardes 
33 donc tes Ouvriers , ton argent , & 
33 ton Miniftre , je ne t’en parle plus : 
33 je dirai au Gouverneur François , 
3> mon pere, de m’en envoyer. 33 

Si ces harangues font réellement l’ou- 
vrage des Sauvages , on ne peut refufer 
d’avouer que l’élocution d’un homme 
libre & amoureux de fa liberté, eft bien 
fupérieure 'à l’éloquence d’un Orateur 
j oli & agréable. 

Les Sauvages ont fi fort dépeuplé leur 
pnysde bêtes, que depuisdixans,on n’y 
trouve plus ni orignaux , ni chevreuils ; 
les ours & les caftors y font devenus 
très-rares. Ils n’ônt gueres pour vivre 
que du bled de Turquie, des fèves, & 
des citrouilles. Ils écrafentle bled entre 
deux pierres pour le réduire en farine ; 
enfuite ils en font de la bouillie, qu’ils 
aflaifonnent quelquefois avec de la graifi 
fe , ou avec du poiflon fec. Lorfque le 
bled leur manque ^ ils cherchent dans 
les champs laboures , des poires de 
terre, ou du gland, qu’ils eftiment autant 
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que du bled : après l’avoir fait fécher , 
ils le font cuire dans une chaudière avec 
de la cendre , pour en ôter l’amertume. 
En un certain tems , ils fe rendent à 
une riviere peu éloignée , où pendant 
un mois les poiflbns montent la riviere 
en fi grande quantité, qu’on en rem- 
pliroit cinquante mille banques en un 
jour , fi l’on pouvoit fuffire à ce travail. 
Ce font des efpeces de gros harengs", 
fort agréables au goût , quand ils font 
frais : ils font prefies les uns fur les au- 
tres à un pied d’épailfeur , & on les puife 
comme de l’eau. Les Sauvages les font 
fécher pendant huit ou dix jours , & 
ils en vivent pendant tout le tems qu’ils 
enfemencent leurs terres. 

Ce n’eft qu’au printems qu’ils fement • 
le bled , & ils ne lui donnent la derniere 
façon v que vers la Fête-Dieu. Après 
quoi ils délibèrent vers quel endroit de 
la mer, ils iront chercher de quoi vivre 
jufqu’à la récolte , qui ne fe fait ordi- 
nairement qu’un peu après l’Alfomp- 
tion. Dans cetems-là, ils m’envoyent 
prier de me rendre à leurs alfemblées ; 
aufli-tôt que j’y fuis arrivé, l’un d’eux 
me parle ainfi au nom de tous les au- 
tres. « Notre pere, ce que je te dis, c’éft 
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33 ce que difent tous ceux que tu vois ici ; 
33 tu nous connois ; tu fais que nous man- 
33 quons de vivres, à peine avons-nous pû 
3» Jonner la derniere façon à nos champs, 
33 & nous n’avons d’autres reflources 
33 jufqu’à la récolte , que d’aller chér- 
is cher, des alimens fur le bord de la 
33 mer. Il feroit dur pour nous d’aban- 
33 donner notre priere , c’eft pourquoi 
33 nous efpérons que tu voudras bien 
33 nous accompagner, afin qu’en cher- 
33 chant de quoi vivre , nous n’inter- 
33 rompions point notre priere. Tels & 
33 tels t’embarqueront, & ce que tu auras 
33 à porter fera difperfé dans les autres 
33 canots ; voilà ce que j’ai à te dire. 33 
Je ne leur ai pas plutôt répondu Kekik- 
.kerbcZj terme Sauvage, qui veut dire , 
je vous écoute mes enfans, j’accorde 
ce que me vous demandez , q^e tous 
crient enfemble, SnSrie qui eft un ter- 
me de remerciement, aufli-tôt après on 
fe met en route. 

Dès qu’on eft arrivé à l’endroit où 
l’on doit palier la nuit , on plante des 
perches, d’efpace en efpace, de la for- 
me d’une Chapelle ; on l’entoure d’une 
grande tente de coutil , & elle n’efl 
ouverte que par- devant. Tout eft dreffé 
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en un quart - d’heure. Je fais toujours 
porter avec moi une belle planche de 
cèdre , longue de quatre pieds , aveç 
fon appui , c’eft ce qui fert d’ Autel , 
au-deflus duquel on place un dais fort 
propre. 

La nuit je prends mon repos fur un 
tapis : les Sauvages dorment à l’air.en 
pleine campagne , s’il ne pleut pas ; s’il 
tombe de la pluie ou de la neige, ils 
fe couvrent des écorces qu'ils portent 
avec eux, & qui font roulées comme 
de la toile. Si la courfe fe fait en hyver, 
on ôte la neige de l’efpace que doit 
occuper la tente , & on la drefle à l’or- 
dinaire. 

Quand les Sauvages font arrivés au 
terme, dès le lendemain ils s’occupent 
à élever une Eglife, qu’ils dreflent avec 
leurs écorces. 

Ils forment une efpece de village 
de toutes leurs cabannes faites d’écor- 
ces, qu’ils drelfent en moins d'une heu- 
re. Après la mi Août, ils quittent la 
mer , & retournent au village pour 
faire leur récolte. Ils y ont de quoi 
vivre fort' pauvrement jufqu’après la 
Touflaint , qu’ils retournent une fé- 
condé fois à la mer. C’eft dans cette 
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ïaifon là qu’ils font bonne chere ; ou- 
tre les grands poiflons , les coquillages , 
& les fruits , ils trouvent des outardes , 
des canards , & toutes fortes de gibier , 
dont la mer eft toute couverte dans 
l’endroit ou ils cabannent , & qui eft 
partagé par un grand nombre de peti- 
tes Ifles. Les Chafleurs qui partent le 
matin pour la chafle des canards , & 
d’autres efpeces de gibier , en tuent 

Q uelquefois une vingtaine d’un feul coup 
e fufil. Vers le mois de Février, ou 
plus tard , on retourne aux villages , il 
n’y a que les Chafleurs qui fe difper- 
fent pour aller à la chafTe des ours , des 
orignaux, des chevreuils, & des caf- 
tors. 

Lorfqu’un Sauvage qui eft à la chaflê 
veut informer fes compatriotes de quel- 
que nouvelle , il leve l’écorce d’un ar- 
bre , & il y peint avec du charbon des 
figures analogues à la nouvelle ; par 
exemple fi c’eft un meurtre , un pillage 
commis par des ennemis, il peint ces 
ennemis maflacrant un homme , ou brû- 
lant des maifons , il met en fuite cette 
efpece de tableau au bout d’un bâton,' * 
qu’il plante fur le bord d’une riviere; 
dès que ceux qui paflènt voyent cette 

% 
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écriture , car les Sauvages n’en ont pas 
d’autre, ils l’examinent, & s’entendent en- 
tr’eux par ces figures, auffl-bien que nous 
nous entendons avec nos carafteres. 

Pour marquer la douleur qu’ils ont 
de la mort de quelqu’un qu’ils aiment, 
& qui leur eft attaché , ils ôtent la trefle 
de leurs cheveux , les laiflent négligem- 
ment éparpillés fur leurs épaules , & ne 
difent pas un feul mot pendant plufieurs 
jours. Cet ufage eft réfervé parmi eux 
pour les plus grandes affligions. 
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CHAPITRE XVII. 

Ployage de la Baye de Hudfon ; 
notions des peuples quelle ren - 
firme-, du climat de cette contrée 4 

Il y A déjà plus de deux fîecles , 
dit lé Pere Mareft (a) , que les Navi- 
gateurs de différentes nations ont en-» 
trepris de s’ouvrir un chemin nouveau , 
à la Chine, & au Japon, par le nord , 
fans qu’aucun d’eux ait pû réuflîr , à 
caufe des obfiacles invincibles qu’op- 
polent les montagnes de glace qu’on 
trouve «U3S ces mers. 

C’étoit dans le même dellèin qu'en 
1 6 1 1 , le fameux Hudfon , Anglois , 
pénétra , cinq cens lieues & d’avan- 
tage , plus avant que les autres , par la 
grande baye qui porte aujourd’hui fon 
nom , & dans laquelle il pafïa l’hy ver. 
Il vouloit continuer fa route au prin- 
tems de l’année fuivante ; mais les vi- 
vres commençant à lui manquer, & 


(<*) Lettres Édifiantes , tome 10 , page 169 . 
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les maladies ayant affoibli Ton équipa- 
ge , il fe vit contraint de retourner en 
Angleterre* Il fit deux ans après une 
fécondé tentative : & il avança en 1 6 1 4, 

• jufqu’au quatre-vingt deuxieme degré. 

Il y fut tant de fois en danger de périr, 
* & il eut tant de peine à s’en retirer,, 
que depuis ce tems-là , ni lui , ni aucurr 
autre , n’ont plus ofé s’engager fi loin* 
Cependant les Marchands Anglois , 
pour profiter des découvertes de leurs 
compatriotes, ont fait depuis, un éta- 
bliflement à la baye de Hudfo/ij & y ont 
commencé le commerce de pelleteries, 
avec plufieurs Indiens feptentrionaux , 
qui pendant le grand été, viennent dans 
leurs pirogues fur la riviere qui fe dé- 
chargent dans cette baye. Les Anglois 
n’y bâtirent d’abord que quelques mab- 
fons , pour y palier l’hy ver , & y atten- 
dre les Sauvages. Ils y eurent beau- 
coup à fouffirir, & plufieurs .y mouru- 
rent du fcorbut. Mais comme les pelr 
leteries que les Sauvages apportent à 
cette baye , font très-belles, & que les 
profits y font grands , les Anglois ne 
furent point rebutés par l’intempérie 
de l’air, ni par la rigeur du climat. Les 
François du Canada . voulurent s’y éta- 
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blir dë même , prétendant que plu-» 
(leurs des terres voifines étant au même 
continent quô la nouvel/c France ^ ils 
avaient droit d’y négocier par le cin- 
quante - unième degré, & même plus 
haut. 

• La méfmtelligénce fe mit bientôt entre 
'les deux nations ; chacun bâtit des forts 
pour fe mettre réciproquement à cou* 
vert des infultes des uns des autres. Les 
fréquentes maladies , & les dangers con- 
tinuels auxquels on eft expofé dans 
cette périlleufe navigation , obligèrent 
les François à ne la point entreprendre, 
farts avoir avec eux un Aumônier , & 
c’eft en cette qualité que le Pere d’ Ai- 
mas de Tours, s’embarqua pour la baye 
de lîudfon. Ilretëa dans le fort, pour ap- 
prendre la langue des Sauvages qui y 
^portent leurs pelleteries pendant l’été : 
le vailTeau qui de voit les fournir de 
vivres l’année fuivante, ayant toujours 
été repoulfé par la violence des vents 
contraires , ceux qui étoient reftés dans 
le fort périrent pour la plûpart de faim, 
ou de maladies ; ils fe trouvoient ré- 
duits à huit feulement : cinq s’en étant 
détachés pour aller chaflèr fur les nei- 
ges dans les bois, laiflerent dans le fort 
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\f. Pere d’Àlmas, le Chirurgien , & un 
Taillandier. 

Etant arrivés quatre ou cinq jours 
après , ils -furent fort furpris de ne plug 
trouver , ni l’ Aumônier , ni le Chirur- 
gien. Ils demandèrent au Taillandier 
ce qu’ils étoient devenus ; l’embarras 
où ils le virent, & fes mauvaifes ré- 
ponfes, firent foupçonner qu’il les avoit 
tués & mangés , ce qu’il avoua ayant été 
mis dans les ferr f 

On étoit réfolu de le garder de la 
forte jufqu’à l’arrivée des premiers vail- 
feaux, fur lefquels on devoit l’embar- 
quer : mais avant qu’il put venir du 
fecours, les Anglois attaquèrent le fort. 
Ceux qiïi'le gardoient avoient eu la 
précaution de tenir chargés tolît ce 
qu’ils avoient de canons & dé fufils. Et 
par-là ils furent en état de faire une fu- 
rieufe décharge fur les ennemis , lorf- 

2 u’ils voulurent faire leurs approches. 

Je grand feu qui leur tua , & leur bleflà 
plufiçurs hQmmes, leur fit croire qu’il 
y avoit encore bien du monde dans le 
fort, c'eft' pourqiioi ils s'en retournè- 
rent, mais clans ,1a réfolution de revenir 
jbiçntôt avec de plus grandes forces. 
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revinrent en effet, & fe préparèrent à 
attaquer la place dans les formes : les 
cinq François qui làgardoientfe voyant 
hors d’état de réfifter, fe fauverent la 
nuit par une embrâfure de canon , 8c 
gagnèrent les bois , ayant laifle le Tail- 
landier feul , & lié comme il étoit. On 
n’a point fû ce que les Anglois en fi- 
rent, ni ce qu’il leur dit. Mais des cinq 
perfonnes forties du fort , trois mouru* 
rent en chemin , & deux feulement arri- 
vèrent après bien des farigues à Mont - 
Réal. C’eft d’eux qu’on a appris ces 
particularités. 

Feu M. d’Iberville, un des plus bra- 
ves Capitaines que nous ayont eû dans 
la nouvelle France avoit ordre de s’em- 
parer de quelques portes que les Anglois 
occupoifcnt dans la baye de Hudfon. On 
avoit pour cela équippé deux vaiffeaux 
de guerre , le Po/f, qu’il devoit mon- 
ter , 8c la Salamandre j commandée par 
M. de Serigni. Je fus deftiné pour fervir 
d’ Aumônier aux deux vaiffeaux. Il eft 
inutile de répéter que c’eft le Pere Ma- 
reft qui parle toujours. ' 

Nous nous embarquâmes’ donc le 10 
id’Août 1 654., & nous allâmes mouiller 
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vers minuit proche la traverfe du cap 
Tourmente ( a ) , nous le doublâmes le 
11, fur les fept à huit heures du ma* 
tin. 

Le 21 , nous dépafsâmes Belle-IJle ; 
Cette Ifle qui paroît de figure ronde , 
eft par la hauteur de cinquante-deux 
degrés à deux cens vingt lieues de 
Quebec 3 au milieu d’<fh détroit que 
forme Tide de Terre - Neuve 3 avec la 
terre ferme de Laborador. Nous com- 
mençâmes dès -lors à appercevoir de 
ces gifles montagnes de glace qui flot- 
tent dans la mer ; nous en vîmes peut- 
être une vingtaine. Elles paroifloient 
de loin comme des montagnes de cryfi 
tal , & quelques-unes confine des ro- 
chers hérifïes de pointes. 

Après des alternatives de calme , & 
de vents contraires , étant arrivés à la 
hauteur de cinquante- fix degrés : il nous 
reftoit encore beaucoup de Chemin à 
faire par une mer dangéreufe par fes 
glaces , & au travers desquelles il falloit 


(a) Ce Cap n’eft éloigné que de huit lieues 
de Québec, il s’appelle Tourmente , parce que 
pour peu qu'il y fade de vent a l’eau y paraît 
agitée comme en pleine mer. ^ 
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fe faire un paffage jufqu’au foixante- 
troifieme degré. 

Le 28 , un petit vent aüfé, qui nous 
prit en poupe , nous fit faire beaucoup 
de chemin pendant les deux ou trois 
heures qu’il dura , & de grofles brûmes 
étant furvenues les jours fuivans , & 
s’étant enfuite diflipées , nous vîmes la 
côte bordée d«ne grande ..quantité de 
rochers, qu’on nomme pains de fucre 3 
parce qu’ils en ont la figure ; ils étoient 
encore tout couverts de neige. Sur le 
foir, nous reconnûmes l’entrée fju dé- 
troit qu’il faut p^flçjr , pour aller à la 
baye de Hudfon f 

Ce détroit qu’on appelle le Canal > 
ou le détroit 1 du Nord^ eft très-difficile, 
à «caufe des glaces qui viennent conti- 
nuellement des pays froids,. & qui fe 
déchargent dans la pleine mer par ce 
canal. Les terres du détroit courent ordi- 
nairement , ouejl , nord- oyeft 3 & ejl 
fud-ejl. Au commencement & à la fin du 
détroit , il y a des Mes finjées du côté 
du fud. Les Mes qu’on trouve à l’en- v 
trée du détroit du côté d’Europe , s’ap- 
pellent Boutons : elles font yers Iç 
i'oixantieme degré quelques minutes, 
pelles qui font à l’autre extrémité du 

même 
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même détroit , fe nomment les ijles Di- 
guet : elles font vers le foixante-troi- 
lîeme degré. U y en a outre cela plu- 
sieurs le long & au milieu du détroit,, 
lequel a cent trente- fept lieues de lon- 
gueur. Sa moindrè largeur eft d’envi- 
xon fept ou huit lieues ; mais elle eft 
ordinairement plus grande. On y voie 
dé tems en tems de grandes bayes , fur- 
tout après les ifles Boutons . Il y en a 
une plus confidérable que les autres , 
par laquelle on prétend qu’on peut aller 
jufqu au fond de la baye à’Udfon ; mais 
cela eft fort incertain. On eft quelque- 
fois long-tems à paflèr le détroit, & 
cependant nous le pafsâmes en quatre 
jours fort heureufement. 

Le 12 , nous découvrîmes la terre 
du Nord , mais au-delfous de l’endroit 
où nous voulions aller. Le vent étant 
encore devenu contraire , nous lou- 
voyâmes inutilement pendant quelques 
jours , & nous fumes obligés de jetter 
l’ancre. * . 

Le 24, fur les fix heures (lu foir; 
nous entrâmes dans la riviere Bourbon . 

La rivière à laquelle les François 
ont donné le nom de Bourbon 3 eft ap- 
-pellée par les Anglois , la riviere de 
Jomc IV* â 
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Porncttcn y d’où vient que plufieurs 
François nomment ericore le pays des 
environs , les terres de Pornetton, 

Cette fiviere eft grande, large, & 

' s’étend fort avant dans la profondeur 
des terres. Mais comme elle a plufieurs 
rapides , elle eft moins commode poqr 
Je commerce des Sauvages ; c'eft pour 
..cela que les Anglois n’ont pas. bâti leur 
.fort fur 1# bord de cette riviere. 

Au Sud-eji de la riviere de Bourbon 3 
fk dans la meme ance , le décharge 
auûi une autre grande riviere , que les 
François qui ont été les premiers à la 
découvrir , appelèrent la riviere de 
*S 'ainte-Jhérefe^ parce que la femme de 
celui qui en fit la découverte , portoit 
,.le nofn d.e cette Sainte. 

Ces deux riyieres ne font féparées 
l’une de l’autre que par une langue dp 
terre fort bafle , qui produit dans l’une 
.& dans l’autre de très-grandes battures 
ou brijes. 

L’embouchura de ces rivières fonç 
par le cinquante^-feptieme degré quel- 
ques minutes. Elles courent toutes deux 
Je même rhumb. de vent : .& pendant 
un long efpace, leurs lits "ne font éloi- 
gnés i’un de l’autre que d’une ou de 
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,Üeux lieues. Les battures dont ces 
deux rivières font remplies , les ren- < 
dent dangéreufes aux gros vaifleaux. •- 
Comme il y en a un peu moins dans -* 
celle de Bourbon , on fe détermina à 
faire hyverner le vaifTeau le Poli dans 
•.cette rivière , & la- Salamandre , dans 
celle de Sainte-Therefe fur le bord 
de laquelle les Anglois ont bâti leur 
fort dans la langue de terre qui fépare 
Jes deux rivières. 

Après que le Poli eut été conduit à 
fon pofte , nous arrivâmes avec la Sa- 
lamandre à l’entrée de la riviere Sainte- 
Therefe : M. d’Iberbille partit vers le 
milieu de la nuit pour aller fonder cette 
fécondé riviere. Le 28, nousyfimes 
une lieue & demie à la faveur de la 
.marée. » 

On employa le relie du jour à fon- 
der de tous côtés j on fit aborder le vaifi 
feau à une demie lieue au-delfus du fort 
• à une grande pointe de terre alfez hau- 
te , qui en s’avançant dans la riviere, 
y forme une maniéré d’ance , ou le 
bâtiment n’avoit rien à craindre du 
refoulement des glaces qui font fort à 
craindre au printems ; & les gens qui 
l^toient à terre eurent ordre de yenj* 
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camper en cet endroit. Ils n’étoient 
.pas plus de vingt ; mais les Sauvages 
/du pays ayoient dit aux Anglois , qu’ils 
/étoient quarante ou cinquante , ce qui 
les a toujours empêché de fortir du 
fort. 

Le p , je partes pour me rendre au 
Poli, C’eft-là le premier voyage que 
j’ai fait daps les bois de l’Amérique. 
Le tejrrein eft fort marécageux : il n’y a 
point dans ce pays là de bois franc , 
ce pe font prefque que des brouffailles 
&c des épines allez épailfes en quelques 
endroits , & mélés en d’autres de béau- 
coup de favannes claires. 

Le 1 1, nous arrivâmes à notre camp^ 
où tout étoit préparé pour faire le fiége 
jdu fort Anglois. On avoit fait. un beau 
chemin dans le bois pour conduire le 
canon , les mortiers èc les bombes. Le 
:j 2, on plaça les mortiers. Le 13, comme 
on étoit près de tirer , on envoya fom- 
mer les ennemis de fe rendre , & leur ' 
offrir de bonnes conditions , s’ils fe ren- 
doient d’abord.- Ils demandèrent juf- 
,qu’au lendemain matin huit hçures , 

• ,foux donner leur réponfe , & prièrent 
^u’on ne les inquiétât point cette nuit 
cjà auprès du fort ; cela leur fut accorder 
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Le lendemain,' à l’heure marquée, ils. 
apportèrent leurs conditions. On y fouf* 
crivit fans peine ; car ils ne demandoienc 
pas mêmes leurs armés , ni leur pavillon; 
Leur Miniftre avoit mis la capitulation 
en latin î & moi je fervis d’Interprêtè 
de notre côté.- La peur les aVoit failis 
dès nptre arrivée. Depuis ce tems-là 
ils s’étoierit toujours tenus renfermés , 
fans ofèr même fortir pendant la nuit' 
poiir aller chercher de l’eau à la riviere 
qui bat le pied du fort, 

M. D’Iberville envoya le rtiéme jour 
M. Datas fon Lieutenant, avec foixante 
hommes, pour prendre pofTeflîon du 
fort. Il s’y porta le lendemain , & il le 
nomma le fort Bourbon, Ce fort n’éft 
que de bois, plus petit, 6c plus foible 
que n d'us n’àvion&'crû. Le butin qu’on 
y trouva fut aiiflï moins confîdérable 
que nous n’avions efpéré. Les Anglois 
y étoient au nombre ae cinquante-trois, 
tous aflez grands , & bienfaits : celui 

3 ui les commandoit , étoit plus habile 
ans le commerce, que dans la profef- 
(ion des armes qu’il n’avoit jamais exer- 
cé, C’eft ce qui fut caufe qu’il fe rendit 
* h aiféftierft. Par cette prife , nous nous 
fommes' rendus les maîtres de la navir 

ftiij 
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gatiorr, & de tout le commerce de la 
riviere de Saintc-lherefe. 

La riviere de Sainte - Therefc étoit 
tout-à-fait prife dès le mois d’Odrobre , 
à trois ou quatre lieues au-deflus du fort, 
où il y a des Ifles, qui en rendent le 
cantel plus étroit: mais on ne commença 
à pafler deffus , vis-à-vis le fort , que le 
1 3 Novembre. La riviere de Bourbon 
fie fut tout à-fait prife «que la nuit du 
23 au 24 Janvier 1 tfpj. Depuis' ce 
te ms-là, nous pafsâmes delTus la glace 
pour aller au Polij les glaces commen- 
cèrent à lé brifer dans la riviere de 
Sjainte-Therejè le 3 O Mai, & le II 
Juin feulement dans la riviere Bourbon, 
Le 30 Juillet , nous nous embarquâmes 
pour aller avec nos deux vaillèaux en 
rade , à feutrée de 4 a riviere Sainte - 
Therefe , & y attendre les vaiflèaux An- 
glois , qui ont coutume d’y venir vers 
ce tems-là î mais nous les attendîmes 
inutilement. 

Il y a fept ou huit nations différent 
tes qui ont rapport au fort, & il y en 
eft bien venu en traitte , cette année 
1 69 f , trois cens canots ou davantage; 
Les plus^éloignés , les plus nombreux, 
. & les plus considérables , font les 
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ntboëlsj & les Kriqs ^ ou autrement les 
Kirijlirinons : il n’y a même que les lan- 
gues de ces deux nations là à apprendre. 
La langue des Kriqs j qui eft Algonqui- 
rie 3 & celle des Sauvages les plus voi- 
ftns du fort, eft la même, à quelques 
mots près & quelque peu de différence 
dans l’accent. La langue des AJJiniboëls 
eft fort différente de celle-ci , elle eft 
la même que celle des Scioux. On pré- 
tend même que ces AJJiniboëls font une 
nation Scioufe j qui s’eri eft féparée , il 
y a déjà lorrg-tems , & qui depuis lui 
fdit continuellement la guerre. Les Kriqs, 

& les AJJiniboëls } font alliés enfémble , 
ils ont les mêmes ennemis , & entre- 
prennent les mêmes guerres. Piufieurs 
AJfiniboëls parlent Kriqs j & piufieurs 
Kriq'Sj AJJiniboëls. * ; 

Les Kriqs font plus nombreux que 
ces derniers , & leur pays plus vafte ; ils 
s’étendant jufques vers le lac fupérieur, 
où piufieurs vont en traitte. J’en ai vu 
qui ont été au fault de Sainte- Marie 
à Michili j Makinakj & même jufqu r à 
Mont-Réal. La riviere de Bourbon , va 
jufqu’au lac des Kriqs :il faut d’ici vingt • ' 
ou' vingt-cinq jours pour v aller, & il 

Qiv 
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en faut trente-cinq, ou quarante- , pour 
aller chez les Ajjiniboëls . 

Ces Sauvages ont le corps bien faif , 
ils font grands, robuftes, alertes, endur- 
cis au froid, & à la fatigue. Les AJJï- 
niboèls ônt de grands traits fur le corps» 
qui repréfentent des ferpens, des çi- 
feaux , & diverfes autres figures , 8c 
qu’ils s’impriment. En fé piquant la 
peau avec de petits os pointus , & en 
rempliflant ces piqûures de pouflîere de 
charbon détrempé. Ils font tranquilles* 
Si parodient avoir beaucoup de flegme. 
Les Kriqs font plus vifs, toujours en 
action, toujours danfans ou enantans. 
Lés uns & les autres font braves , 8c 
aiment la guerre. On compare les AJJÏ' 
niboüs aux Flamands, & les Krigs aux 
Gafcons : leurs humeurs ont en eflfef 
du rapport à celles de ces deux nations. 
Ces Sauvages n’ont point de villages, 
ni de demeure fixe. Ils font toujours 
errans & vagabonds , vivans de leur 
chafie & de lqir pêche. L’été néanmoins 
ils s’alTemblent fur des lacs, où ils font 
deux ou trois ; & enfuite ils vont ramai 
fer de la folle avoine , dont ils font leur 
proviflon. 
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Les Sauvages qui font plus proches 
d'ici, ne \i vent que de leurs châties ; 
ils courent continuellement dans les bois, 
fans s’arrêter dans aucun endroit, nil’hy- 
ver, ni l’été, fînon quand ils font bonne 
chalfe ; car pour lors ils cabannent là* 

& y demeurent jufqu’à ce qu’ils n’ayentr 
phisrieii à. manger. Ils font fouvent con- 
.traints de palier trois ou quatre jours 
fans prendre aucune nourriture , faute 
dë prévoyance. Ils font comme les au- 
tres , endurcis au froid, accoutumés à 
la fatigue , mais du refte ils font lâ- 
ches , timides , fainéans > grofliers , & 
tout-à-fait vicieux. 

Pour ce ,qui eft dé la religion qu’ils 
profeflènt , je crois qu’elle eft la même- 
que celle des autres Sauvages. Je ne ' 
rnirois encore dire bien précifémenr 
en quoi confîfte Heur idolâtrie. J’ai f& 
qu’ils ont des efpecês dè facrifices : ils 
font grands Jongleurs ,. ils ont commet 
les autres l’ufage de la pipe, qu’ils ap*- 
, pellent calumet : ils font fumer le foleil »• 
ils font auffi fumer les performes ab fen- 
tes j mais je ne peux rien dire de cer- 
tain fur les idées qu’ils peuvent avoir d& 
fa divinité. Us font extrêmement fuperf- 
titieux , fort débauchés ,, & ils vivent: 
«lans la poligamie^ 
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§. I. 

Température de la Baye dé Hudfon» 

' Le fort eft ainfi qu’on l’a dit vers le 
cinquante-feptieme degré de latitude, 
fitué à l’embouchure de deux belles ri=- 
•viere, mais la terre y eft ingrate ; c’e$ 
tm pays marécageux , & rempli de fa- 
vannes. Il y a peu de bois, & il y eft 
très-petit. Du fort , à plus de trente à 
quarante lieues , il n’y a point de bois 
franc. Cela vient fans doute des grands 
vents de mer qui fouffient ordinaire- 
ment, des grands froids , & des neiges 
qui y font prefque continuelles. Dès le 
mois de Septembre le froid commence 
& il y eft déjà affez grand pour rem- 
plir les rivières de glaces , & les geler 
même quelquefois tout-à-fait. Les glaces * 
»e quittent que vers le mois de Juin ; 
mais le froid ne celle pas pour cela. 

Il eft vrai qu’il y a dans ce tems-là 
des jours forts chauds , car il y a peu de 
milieu entre le grand chaud & le grand 
froid ; les vents du nord qui font fré- 
1 quens , diflipent bientôt cette première 
chaleur : & fouvent après avoir fué le 
matin, on eft gelé fur le foir. La neige y 
refte huit à neuf mois fur la terre ; mais 
die n eft pas fort haute & elle n’a guè; 
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res que deux ou trois pieds de hauteur. 

Ce long hy ver , quoiqu’il foit tou- 
jours froid , ne l’effc cependant pas tou- 4 
jours également. Il y a fouvent , à la 
vérité, des froids excelfifs, pendant les- 
quels on ne fe mqtitre pas impunément 
dehors. Il y en a peu d’entre nous qui : 
n’en ayent des marques : & un Matelot 
entr’autres y a perdu les deux oreilles z- 
mais aulîi il y a de beaux jours. Ce qui 
m’y plaît davantage , c’eft qu’on n’y voit 
point de pluie, & qu’après certain teihs 
de neige, & de poudrerie, (c’eft ainfï 
qu’on appelle une petite neige qui s’in-, 
nnue par- tout ,) l’air y eft net & clair 
fi j’avois à choifîr de l’hyver ou de * 
Tété de ce pays, je ne lais lequel* je' 
prendrois ; car dans l’été, outre que 
les chaleurs y font brûlantes , qu’on y 
palfe fouvent d’un grand chaud à un: 
grand froid, & qu’on y a rarement trois, 
beaux jours de füite ; il y a encore tant 
de maringuoins ou confins ^ que voïrs ne? 
fauriez fortir fans en être couvert 8c 
piqué de tous côtés*. Ces moucherons.' 
font ici en plus grand nombre , & plus 
gros qu’en Canada : ajoutez que les Dois: 
font pleins d’eau , & pour peu qu’on y' 
pénétré , * on en a fouvent julqu’à- U- 
1 ceinture,- Qvi 
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Quoique le pays Toit tel qu’on vient 
de le repréfenter, on peut cependant y 
vivre aifément ; les ri-vieres font pleines 
de poiflons , la chafïè y eft abondante 
tout l’hy ver , il y a une grande multi- 
tude de perdrix ; nos gens en ont bien: 
tué vingt mille. Le printems & l’autom- 
ne , on y trouve aufli une multitude; 
prodigieiye d’oies , d’outardes , de ca- 
nards , & d’autres oifeaux de riviere. 
Mais la meilleure chafle eft celle du cari- 
bou ; elle dure toute l’année, & fur-tout 
au printems , & dans l’automne , on en 
voit des troupes de trois, ou quatre cens 
à la fois & davantage. Les caribous 
reffemblent aflez aux daims, à leurs cog- 
nes près. Les Matelots , la première fois 
qu’ils en virent, en eurent peur , & s’en- 
fuirent. Nos Canadiens en tuerent quel- 
ques-uns * & ces Matelots imitèrent 
bientôt leurs exemples.< • 

Outre les nations qui viennent en 
traitte à la riviere de Sainte - Therefe ^ 
il y en a encore d’autres qui font plus 
au nord dans un* climat encore plus 
froid que celui-ci > comme les Ikoviri- 
niouchj qui font environ à cent lieues 
d’ici,, mais ils ont guerre avec les Sau- 
nages du pays * & n’ont point de coin- 



Phys. etHistob. 373 
merce avec le fort. Plus loin on trouve 
les Eskimaux 3 & à côté des Ikoviri - 
nioucks j une autre grande nation qui 
leur eft alliée : on les appelle les Ail - 
moufpiqul . C’eft une nation nombreufe 1 
elle a des villages, & s’étend jufques 
derrière les Ajjinibo'èls avec qui elle 
eft prefque toujours en guerre.) 

Fia du quatrième & dernier Volume »• 
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A P P O B A T I O N. 

J[ Ai là , par ordre de Monfeigneur k Vice- 
Chancclicr , un Manufcrit , ayant pour titre : 
Mémoires Géographiques , Pkyfiques & ffijîo- 
riques des différentes contrées d' A fie , &e. 8c 
je n’y ai tien trouvé qjii m’ait paru devoir en 
empêcher l’impreflion. A Paris, ce i<> Août 

I7<#. 

l’Abbé GRAVES. 


P RI FI LÊ GE DU ROL 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France St 
de Navarre : A nos amér St féaux Confeilfers , 
les Gens renam nés Cours de Parlement , Maîtres des 
Rentres ordinaires de notre Hôtel, Grand- Confeil , 
Prévôt de Paris , Baillif* , Sénéchaux , leurs Lieu te - 
nans Civils , A autres nos Jufticie* qu’il appartien- 
dra ; Salut. Notre amé le Sieur Dt’RANO , neveu , 
Libraire à Paris , Nous a fait expofer «ju’il défircroit 
faire imprimer & donner au Public un Ouvrage qui a 
pour titre : Mémoire* Ccegruphiepees , Thyfants & Hif- 
torirjnei des différentes coi. frète (P/jit, d‘ Afntjut t? <f A- 
mér.ifue, l ÿ*c« s’il Nous plaifoit lui accorder nos let- 
tres de Privilège pour ce né«c flaires, A ces caufes , 
voulant favorablement traiter l'Expofturt , Nous Int 
avons permis & permettons pat «es Préfemeade faire 
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lut 
femblera , de le vendre , faire vendre te débiter par 
tout notre Royaume pendant k teins de dix années 
confécutivcs , à compter du jour de la date dès Pré-' 
fentes. Faifbns défenfes à tou» Imprimeurs , Libraires 
& autres perfonnes de quelque qualité & condition 
qu’elle* f oient , d’en introduire d’impteffioa étrangère- 
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dans aucun lieu de norre obéiflânee î comme attflî d’iiiK 

primer faire imprimer , vendre, faire vendre, débiter, ni 
contrefaire ledit Ouvrage, ni d’en faire aucup extrait 
fons quelque prétexte que ce puiflè être , fan* la per- 
mifiion exprefle & par écrit dudit Expofant , ou de 
ceux qui auront droit de lui, à peine de confifcarion 
des Exemplaires contrefaits , de trois mille livres d’a- 
rhende contre chacun des Contrevenant , dont un tiers 
iNous, un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre 
tiers audit Expofant, ou à celui qui aura droit de lui , 

& de tons dépens , dommages & intérêts : à la charge 
que ces Préfernes feront cnregiftrée? tout au long fur 
lé regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris, dans trois mois de la date d’icelles.;, 
que l’impreffion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume , «St non ailleurs , en bon papier «St beaux 
caraderc* , conformément aux Réglement de la Li- 
brairie , & notamment à celui du 10 Avril 17 *S » à 
peine de decheance du préfent Privilège ; qu’avanc 
de l’expofer en vente, le manuferit qui aura fervi de 
copie à l’impreflion dudit Ouvrage , fera remis dans 
le même état où l’approbation y aura été donnée , è§ 
mains de notre très cher & féal Chevalier-Chancelier 
de France le Sieur DE Lamoignon ; ét qu’il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bib iothe- 

Î ue publique , un dans celle de notre Château du- 
, ouvre , un dans celle dudit Sieur ds Lamoignon* 
& un dans celle de notre très -cher & féal Chevalier - 
Vice-Chancelier St Garde - des -Sceaux de France le 
Sieur de Maupeou ; le tout à peine de nullité des 
Préfentes : du contenu defquelles vous mandons Se 
enjoignons de faire jouir ledit Expofant & ( es ayans 
caufes, pleinement & pailiblement , fans Souffrir qu’il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie d; * Préfentes , qui fera imnrimée tout au 
long au commencement ou a la fin dudit Ouvrage» 
foit tenue pour duement lignifiée, St qu’aux Copies 
collationnées par l’un de nos amés & féaux Conseil- 
lers Sécrécaires , foi foit ajoutée comme à l’Origi. 
nal. Commandons au premier notre H ni filer ou Ser- 
gent fur ce requis, de faire pour l’exécution d’icelles 
tous aâcs requis St néceflaires, fans demander autre 
fer mi filon , & aonobitanc clameur de Haro , Charte- 
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Normande & Lettres à ce contraires : car tel eft notre 
plailîr. Donné à Paris le premier jour du mois d’Oâo- 
bre, l’an de grâce mil fept cent foixante-fîx , & de 
notre Régné le cinquante-deuxieme. Par le .Roi en 
Ton Confeil. 

Signé, LE BEGUE. 

‘ Rtgiftrl fur le Regijlre X PI I Je la Chambre Rayait, 
t? Syndicale des Libraires Cr Imprimeurs de Paris, »®. 
S %9 , fol. ji , conformément npje Réglement de 1725 » 
A Paris, et 7 Oflobrc 1766, 

. . * GAN EAU , Syndic; 

> 

( « „ i 


• r . .. . 

A - • ■ • . - . 

•>- ' \ 

■ , * * •• T 

t ; . . , i 

c * / 

• . » 

■ - * 
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", . . Le même, ij vol. in-n. reliés. 57 I. 

Anecdotes ou Mémoires hiftoriques & critiques 
des Reines & Régentes de France , par le 
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.. . ’ 

' Madame Benoit , 4 vol. in.- It , 1 766 , bron- 
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Ecole «le l'amitié , ( L’ ) Roman, a vol. brochet, 

al. 

Eflais Hiftorique 5 c Philofophkjuc fur les 
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* par M. G.' Dourx , in-11 , broché , 1766, 

j 1. 10 r, 

-Elémens de l’Hifl-oire de France , depuis leta- 
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• Prefle. 6 f, 

Eflais fur l’amélioration des Terres, de Palul<i t 

iftrlt.nl. vol. i L 10 C 

Eflais fur l’Education de la Nobîeffe y par M. 

le Chevalier de *** 1 voL in-i t. j\ 1 . 
» . . Le même a yol. > . • 1| 1 . 

Eflais fur les pallions & leurs cara&eres, in- ji , 
2, vol. La Haye, 1747. * . • Ç 1 , 

Expoflticra du Calcul Aftxonntnique , pour fer- 
vir d’introdudion à l’intelligence de la con- 
noiflance des teins , par M. de Lalande , de 
l’Académie Royale des Sciences , l. yol. 
•- in- 8*. broché , Imprimerie Royale. j. 1 , 
Explications des découvertes pbilqfoplïiques , 
tic M. le Chevalier Newton, par.M. Ma-, 
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geant , nouv. édit. 3. vol. in- 4*. 17 66. 30 fc 
Hiftoire de MifT Honora , ou le vice dupe de 
lui-même , Roman trad. de C Anglais , 4 
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.Hiftoirc naturelle & civile de la Californie t 
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& mers, de fes animaux, végétaux, miné- 
raux, & de fa fameufe pêcherie de perles ; les 
mœurs de les habitans, leur religion , leur 

. gouvernement & façon de vivre , avec leur 
convcrfîon au Chrinianifme ; un détail des 

• diffërens voyages & tentatives qu’on a fait 
pour s’y établir , & pour reconnprtre fon 
Golfe du côté de la mer du Sud, enrichie 

• de la Carte Géographique du pays & des 

t mers adjacentes , 3 val. i/i-rx, 1767 y fous 
' Prcffie, , 9 f. 

Hiftoire abrégée des Infeûes , par M. Geof- 
froy , Doéleur en Médecine , 2. vol. i/1-4 0 . 
avec 25 figures en taille-douce, 1764. 24 1. 

Hiftoire des quatre dernieres années du regne 
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■ Swift , Doyen de S. Patrice en Irlande , 
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Mémoires du Chevalier de Gonthieu , z. vol. 
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frique & d'Amérique , connues parles Mif- 
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par M. de Surgy , 4 vol. in- Iz. 1767. 12 1 . 
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mens Romains, dédiée à S. A S. Monfei- 
le Duc de Chartres, par M. i’Anville,' de 
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Lettres , & de celle des Sciences de Pétcrf- 
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Aftronomie Nautique , in-i°. 1 vol. 4 1 ; 
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JEfïais de Philofophie morale, in- 8®. I vol. z 1 , 
"Vénus phyfique , in- iz. 1. vol. X 1 . 

"Lcole Militaire , compofée paar ordre du Gou- 
yçrnemcnt, 3; vol. in-11, veau. 7 I. jo C, 


Digitized by Google 



4oS 
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: jufqu’à préfent, i vol. in- S 9 . j I. 

JHiftoire du Parlement d’Angleterre, nouvelle 
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Recherches fur la Population des Généralités 
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plufieurs autres Provinces & Villes du Royait- 
tnc , ' avec des Réflexions fur la valeur du 
bled, tant en France qu’en Angleterre , de- 
puis 1674, jufqu’en 17^4, par M, Mejfen- 
Receveur des Tailles de l’Eleétion de 
Saint Etienne , in-4 0 . relié. 8 1 . 1 o f. 

Règles pour former un Avocat , nouvelle édi- 
tion, confidérablcment augmentée, par M. 
Boucher d’Argis , Avocat au Parlement , 
i/i-ii, "2 1. 10 f. 

Recueil de différens Twités de Phyfique & 
d’Hiftoire naturelle , par M. Dcjlames , $ 

, volumes, in- izd 7. 1. t© f. 

^Textc de la Coutume de Normandie , avec 
des Notes fur chaque article ; ou y a joint les 
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